13 étoiles: reflets du Valais = Wallis im Bild by unknown
i' année
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■  G R A N D S  M A G A S IN S  A L ’g  ■
movaton
ZERMATT DER KURO&T OHNE AÜTOS
C R A N S
Hôtel Continental 40 lits
S ituat ion centra le,
t ra n q u i l le  et enso le i l lée
Propr. R. Gaillard Tél. 0 2 7 / 7  26 21
Royal Hôtel Crans $/Sierre (Valais)
Tél. 0 2 7 / 7  39 31 - Té lex 3 82 27 
Gédéon Barras, dir.
HOTEL DES SPORTS CHAMPÉRY
Tél. 025 / 8 42 88 Altitude 1050 m.
Situation tranquille - Vue magnifique - Parc ombragé 
Parking - Tennis.
Piscine et minigolf à proximité. R. Revaz-Pannatier.
- H ê l e L
Tél. 025 /  8 42 45
Marc et Eva Défago, propr.-dir.
80 lits - Tout confort - Bar - Parking privé pour 
40 voitures - Sauna - Garages pour 15 voitures.
Hôtel d’Anniviers v isso ie ,  ait. 1200 m.
au cœur du v a l  d 'Anniv iers
N o m b re u x  buts de  p ro m e n a d e
Prix m odérés  - Bonne cuis ine -  C hau f fage
Famille Rossi-Florey, tél. 0 2 7 / 6  81 01
Promeneurs !
Lors de vos randonnées dans le 
val d ’Anniviers, arrêtez-vous à la
Pension Edelweiss - Mottec
Demandez nos entrecôtes Maison et nos spé­
cialités aux morilles.
Famille Monnet. Tél. 02 7 /6  81 68
Hôtel - Pension Moiry
G R IM E N T Z  -  A lt .  1570 m. La perle  du v a l  d 'Anniv iers
O u v e r t  tou te  l 'a n n é e .  V é r i t a b le  s é jou r  a lp e s t re .  G ra n d s  cham ps  
de sk i.  Belle  ro u te  e n t iè re m e n t  a s p h a l té e  ju s q u 'a u  g la c ie r  de 
M o i r y .  Tou t c o n fo r t .  Cu is ine  so ignée . 60  l i ts .  Eau c h au de  e t f ro id e  
d ans  tou tes  les ch am bre s .  P r ix  f o r f a i t a i r e  : de Fr. 25.— à  3 0 .—. 
Prospectus. T é léphone  027 /  6  81 44.
V ita l  Salam in , propr.,  guide e t directeur de l'Ecole suisse de ski.
A Grimentz 
Hôtel La Cordée
Chambres-studio tout confort 
Famille Vital Vouardoux 




L’Hôtel des Masques 
est situé sur la place 
d ’Anzère-Village, au 
cœur de la station où, 
néanmoins, aucune vo i­
ture ne circule.
Le confort de ses 42 
chambres est la garan­
tie  d ’un séjour agréa­
ble et élégant.
A station de classe, 
hôtel de grande classe. 




Confort - Repos 
Cuisine soignée 
Belles promenades 
dans les forêts 
d ’arolles
U. Zufferey, prop. 
Tél. 02 7 /6  82 68
Hotel-& Bädergesellschaft LEUKER BAD
LEITENDER ARZT : DR H. A. EBENER DIREKTION : A. WILLI-JOBIN




1. A ncienne mine va la isanne  de ch a rb o n  en 
e x p o i ta t io n  p e n d a n t  la dernière  guerre  m o n ­
diale. 2. C ’est à  cet évêque de Sion que le 
roi de Bourgogne R o d o lp h e  I I I  rem it  le p o u ­
v o ir  tem pore l  sur  le Valais, de L a  F u rk a  au 
T rien t .  P e t i t  ham eau  d ’une g rande  com m une 
du  cen tre  d u  Valais. 3. D e dro ite  à gauche : 
possessif. M em bres de la famille . 4. N o m  
d ’un village du  V alais  cen tra l  auquel  on  a 
changé une le t tre  au  début du  siècle présent. 
C e tte  m alad ie  infectieuse f i t  beaucoup  p a r ­
ler  d ’elle au X I X e siècle. 5. P rop r ié té .  Ig n o ­
rance d ’une chose. 6. Les b ranches de nos 
arbres f ru itiers  le son t  souven t p a r  les 
a rboricu lteurs  valaisans. 7. Q ue  l ’on n ’a  j a ­
mais en tendu .  C h a m p io n . 8. Demoiselle u t i ­
lisée de tem ps à  au tre  dans certaines rues 
de Sion ou d ’autres  localités. M esure non 
valab le  en Valais. S a in t  évêque de Sion du 
V I I e siècle. 9. G énéra l  français  va in q u eu r  
des H au t-V a la isa n s  sur la M orge  le 17 m ai 
1798. S port  d o n t  les adeptes ne m an q u en t  
pas en Valais. 10. D e dro ite  à gauche : r en ­
force une a f f i rm a t io n .  C onnu . T ê te  de zè ­
bre. Les prem ières m ûrissent très tô t  en V a ­
lais. P ronom .
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10
Verticalement 
1. E vêque de Sion du  X I V e siècle, connu 
égalem ent sous un  au tre  nom. 2. Q u i  con­
cerne l ’hom m e. Vieil an tiseptique . 3. P h o ­
n é tiquem en t : chargé d ’ans. A ncienne me­
sure d o n t  l ’usage en V alais  a p resque dis­
paru .  4. Cé lèbre  col des Alpes valaisannes 
qu i  a beaucoup  fa i t  p a r le r  de lui en 1969. 
Abbé de S a in t-M aur ice  du  X I I e siècle. 5. Le, 
dans le H au t -V a la is .  Passa it  p o u r  déchaîner 
les tempêtes. 6. A v o ir  du  courage. Le Valais 
l ’est devenu  p a rm i les derniers. 7. I l  y  en a 
plus d ’un sur les roues d ’un char.  Vieilles 
coutumes. 8. U n e  élection à un  n iveau  élevé 
a  v a lu  à  ce p e t i t  v illage va la isan  une cer­
ta ine  notorié té . P h o n é t iq u em en t  : presser. 9. 
Se chan ten t ,  se jouent,  se p ren n en t  ou se 
pa ien t .  E v êque  de Sion et abbé de Saint- 
M aurice  du  X e siècle (deux  orthographes) .  
10. Légumineuse. C e tte  vallée, voisine de 
n o tre  can ton ,  f u t  le t r a i t  d ’un ion  entre  le 
V alais  e t  la  p rem ière  C onféd é ra t io n .
^  A. M e lly
*  Ameublement
S ie r re  : 027  /  5 03 12 
^  V is s o ie  : 027  /  6  83  32
Pour vos am énagem ents rustiques, 
m odernes:
A te lie r de décora tion , Sierre, r. de Sion 78
Chemin-Dessus sur Martigny - Altitude 1150 m. 
HOTEL BEAU-SITE
Station c lim atique pour repos. Forêts de mélèzes. Magnifiques 
promenades. Vue sur les Alpes et la pla ine du Rhône au Léman. 
Cuisine soignée. Terrasse. Parking. Car postal. Prix forfa ita ire 
tout compris, 7 jours : Fr. 161.— à 196.— .
Maison accueillante avec confort simple. Rénovation partie lle . 
Exploité par Daniel Pellaud, propr.
Tél. 026 / 2 25 62. Prospectus sur demande.
La revue
T R E IZ E  ÉTO ILES
est lue régulièrem ent 
dans le m onde  entier
N o u s  e x p é d io n s  c h aq ue  m o is  « Tre ize  E to i les  > ju s q u 'a u x  î les C a n a r ie s ,  à  
Q ué b ec , Buenos A i re s ,  N e w  Y o rk ,  S to c k h o lm ,  L is bonne , Le C a ire ,  Rabat,  
M a r ra k e c h ,  M o g a d o r ,  C a s a b la n c a ,  San F ranc isco, F lo rence , N a p le s ,  V en ise ,  
Rome, B o log ne ,  Londres ,  B r ig h to n ,  M o n te -C a r lo ,  A n v e rs ,  B ru x e l les ,  G a n d ,  
L iège , S tu t tg a r t ,  F ra n c fo r t ,  A m s te rd a m ,  Den H a a g ,  R o t te rd a m , N ice ,  Cannes, 
M a rs e i l le ,  L u x e m b o u rg ,  T u r in ,  Gênes, etc.
Inc e n d ie ,  d é g â ts  d 'e a u  
Bris de g laces  
Bris d e  m ach ines  
C o ns t ruc t io ns ,  m o n ta g e s
R e s po n s ab i l i té  c iv i le  
C a u t io n n e m e n t  
et d é to u rn e m e n t  
V éh icu les  à  m o te u r
A cc iden ts
M a la d ie
G a r a n t ie  p o u r  e n tre p ren e u rs  
V o ! p a r  e f f r a c t io n  
P a ra ly s ie  i n f a n t i le
BRUCHEZ & BLUMENTHAL - AGENCE GENERALE SION
Té lé ph on e  027  /  2 12 09 - A g e n ts  dans  to u t  le can ton
Z U R I C H
Compagnie d'Assurances
«SOLEIL DU VALAIS» ^  j y  y p  «VALERIA»
Johannisberg W  f f c T M  Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » suisse « VAL STAR »

Où passer d’agréables vacances ?
A Evolène isso
ou
aux Haudères «so m.
les pittoresques stations à 24 km. de la gare de Sion, desservies par 5-7 cars 
postaux. Ambiance reposante, air pur et vivifiant, gracieux costumes, prome­
nades idylliques, ascensions variées (guides), beaux champs de ski (Ecole 
suisse de ski). Mai-juin : profusion de fleurs diverses. Juillet-août : fenaison, 
pêche en rivière, fraîcheur des sous-bois, des hauts pâturages où paissent 
les troupeaux de vaches, où gambadent les chamois et les bouquetins, où 
sifflent les marmottes. Septembre-octobre : calme automnal, lumière très pure, 
riches coloris. Hiver : joies du ski (téléskis), du patin, de la luge. En tout 
temps, les délicieuses spécialités valaisannes : viande séchée et raclette, 
dôle, fendant, malvoisie, servies dans 20 hôtels et restaurants. Plus de 
200 appartements locatifs. Prix réduits entre saisons dans les hôtels et les 
chalets.
Renseignements : Sociétés de développement, 1968 Evolène, tél. 027 / 4 62 35 ;
1961 Les Haudères, tél. 02 7 /4  61 29
Café-Restaurant 
du barrage de Moiry
Alt. 2300 m. Tél. 027 / 6 85 48
Route asphaltée de Grimentz au bar­
rage, carrossable du barrage au pied 
du g lac ier de Moiry. Magnifique place 
de parc. Splendide vue sur le lac 
a rtif ic ie l. Vins de 1er choix, spécia­





Tél. 027 / 6 82 20
C ’est l’heure de l’alpinisme !
Pour la deuxième année, des cours 
d’alpinisme dirigés par Marc Aymon, 
guide et professeur de ski, permettent, 
au printemps et en été, à des débu­
tants de tous âges, de venir à Anzère 
pour s’initier à la varappe, au manie­
ment des cordes, à -l’utilisation du 
matériel, etc.
L’année dernière, ce furent surtout 
des jeunes filles et garçons de dix-sept 
à dix-huit ans qui profitèrent de cette 
instruction donnée en deux jours, 
avant l’attaque de la montagne, puis 
des sommets. Mais de nombreux adul­
tes furent également attirés par cette 
discipline qui exige autant de qualités 
morales que physiques.
Jusqu’à la fin de juin, Marc Aymon 
organise les vendredis, samedis, diman­
ches et lundis, des courses en avion sur 
le glacier du Wildhorn avec descente 
à ski.
Il reconnaît d’abord la neige en par­
tant en peaux de phoque de Pralan, au 
bas d’Anzère-Village, pour aboutir, 
après sept heures de marche, au Wild­
horn. De là, la descente à skis est 
exceptionnelle.
Mais, l ’instruction terminée, les alpi­
nistes s’adonnent à des excursions à la 
Rosa-Blanche, au Pigne-d’Arolla, au 
Mont-Rose, au plateau du Trient.
A cheval sur avril et mai (du 25 
avril au 2 mai), huit jours inoubliables, 
les élèves de Marc Aymon ont entre­
pris la Haute-Route, avec départ de 
Chamonix pour arriver à Zermatt. Là, 
l’endurance des participants décide de 
la prolongation de cette... promenade 
jusqu’à Saas-Fee. Moyenne quotidienne 
d’heures de ski : sept heures, de cinq 
à douze heures ; après-midi réservés 
à la remise en état du matériel, au ser­
vice intérieur et aux plaisirs d’un repos 
ensoleillé bien mérité.
En été, la valse des glaciers continue 
avec, également après une période 
d’instruction donnée à Anzère, les dé­
parts sur les sommets dans des excur­
sions de deux à trois jours, avec des 
groupes répartis selon la force des par­
ticipants ; et des excursions de cabane 
en cabane qui permettent de doser les 
horaires et la durée de l’excursion : le 
Mont-Blanc-de-Cheilon avec départ 
d’Arolla et arrêt à la cabane des Dix, 
le Weissmies au départ de Saas-Grund 
sont, notamment, des excursions très 
attirantes.
Il aura ainsi suffi d’une année à 
Marc Aymon pour faire connaître les 
cours d’alpinisme d’Anzère et les faire 
apprécier par des alpinistes débutants 
ou plus ou moins expérimentés de 
toute la Suisse romande. P. C.
T




ville-étape sur la route du Simplon 
au départ des tunnels routiers 
du Grand-Saint-Bernard et du Mont-Blanc
Pour des vacances 
dans un cadre 
verdoyant
station bien située, 
ait. 1280 m.
Hôtel du Perron et Gare, Finhaut
Tél. 026 / 4 71 05
Hôtel de la Sage
Tout con fo r t  
So le i l  -  T ranq u i l l i té  
Spécia l i tés vala isannes
La S a g e - E v o lè n e  J. M é t ra i l le r ,  p ro p r .  Tél. 0 2 7 / 4  61 10
Photo Perrochet Lausanne
E T j  r% ■  i l -  Accès par la splendide route 
l l Q V l l  récemment construite
à 1237 m. d ’alt itude, sur la ligne Martigny-Châtelard-Chamonix, 
étale ses hôtels et ses chalets sur un balcon ensole il lé , face 
au g lacier du Trient et aux A iguilles-du-Tour.
La station est un centre renommé d'excursions. Accès aux 
chantiers du Grand-Emosson par autobus dès gare Martigny- 
Châtelard. A proxim ité  des grandes stations savoyardes: Cha­
monix Mont-Blanc 24 km.
Pêche - Nombreux hôtels et pensions.
Bureau de renseignement, tél. 026 / 4 71 80.
Café-Restaurant Les Cerniers
Les Giettes, s/Monthey
Vue unique sur le lac 
Léman, les Alpes va la i­
sannes et vaudoises. 
Idéal pour repas de 
familles et de sociétés. 
Très bonne cuis ine au 
beurre.
Famille Gisler, propr. 
Tél. 025 / 4 29 85.
A Isérables,
Le jo ya u  des A lp e s  
Vacances tranqu i l les  en m o n tag ne  
Faune et f lo re  alpestres 
C en t re  a lp in  d e  p re m ie r  o rd re  
Route carrossab le  tou te  l 'année 
7 hô te ls  - Pensions -  Dorto irs  -  Chalets
Bureau d e  rense ignements ,  tél. 0 2 7 / 4  61 67
Famille
A. Vouillamoz-Felder
Tél. 027 / 8 73 58
balcon sur le Rhône, vous pourrez v is iter notre musée fo lk lo ­
rique, typiquement local, et vous arrêter à
l’Auberge du Mont-Gelé
où vous trouverez nos 
spécialités du pays et 
une excellente cuisine. 
Chambres confortables.
W g g n g ä B m




Mille ans de tradition, un jour 
pour l'adoption
Cent possibilités de vacances en 
hôtels et chalets.
S'adresser à la Société de déve­
loppement, tél. 027 / 6 82 42.
A l'entrée du val d ’Hérens
NAX
Belvédère d'où la vue s’étend 
sur la plaine du Rhône, les Alpes 
valaisannes et bernoises, vous 
offre encore de merveilleuses 
promenades dans les forêts de 
mélèzes et les pâturages.
Hôtel - Auberge - Nombreux cha­
lets à  louer.
S'adresser à la Société de déve­
loppement, M. Bruttin, 
tél. 02 7 /3  71 21.
Téléphérique 
Leukerbad-Gemmipass AG
R é o u v e r tu re  : 13 m a i  1969
N o t re  té lé p h é r iq u e  a m è ne  les to u r is te s  en 
8 m in u te s  sur le co l,  d 'o ù  i ls  jo u issen t 
d 'u n  p a n o r a m a  in c o m p a ra b le  sur les 
A lp e s  v a la is a n n e s .  C 'es t  a uss i le p o in t  
de  d é p a r t  p o u r  le W i ld s t r u b e l ,  la  P la ine -  
M o r te ,  M o n ta n a  e t  La Lenk. Le col de  la  
G e m m i se p rê te  fa c i le m e n t  com m e e x c u r ­
s ion  du  d im a n c h e  p o u r  les fa m i l le s ,  m êm e 
avec  de  p e t i t s  e n fa n ts .
Rense ignem en ts  e t  p rospec tus  p a r
S p o r t -H ô te l  W i ld s t r u b e l  
F a m il le  Léon de V i l la
UNSERE KURORTE MELDEN
Für den Som m er bereit
N a c h  einem überaus h a r ten  W in te r ,  der 
n ic h t  zu le tz t  gezeigt ha t ,  dass die Z u fa h r ts ­
w ege ins L ötschen ta l  noch  v e rm e h rt  ausge­
b a u t  w erd e n  müssen, h aben  sich E n d e  M ärz  
die B erg füh re r  des Tales z u r  Seil- u n d  Aus­
rüs tungskon tro lle  gestellt.  So ist m an  schon 
f rü h  bereit , den  Berg- u n d  K le t te r f re u n ­
d en  n ich t  n u r  d u rc h  berufliches Können, 
sonde rn  auch  d u rc h  e inw andfre ies  M aterial 
ihr  V e r tra u en  le ichter  zu m achen. —  Einen 
neuen S k il if t  k o n n te  die h in terste  Gemeinde 
des Tales in der  le tz ten  M ä rzw o c h e  offi­
ziell dem  Betrieb  übergeben. —  D e r  späte 
F rü h l in g  h a t te  dieses J a h r  z u r  Folge, dass 
die T o u re n fa h re r  n ich t  zu r  gew ohn ten  Zeit 
über  die L ö tschenlücke  ins T a l  kommen 
ko n n ten ,  doch  aufgeschoben w a r  n ich t  au f ­
gehoben.
Studenten unter sich
E n td e c k t  h aben  die dem  Schweizerischen 
S tuden tenvere in  angeschlossenen Studenten 
aus der  W estschw eiz das R ona lp-Skigebiet 
o berha lb  Bürchen  : sie fü h r te n  in der  noch 
jungen, aber  gu t  ausgebau ten  S ta t io n  ihr 
a l ljährliches S k i t re f fen  durch .
N ic h t  nur Berge und Schnee
Es w äre  falsch, sich den grössten K urort 
des W allis  n u r  als K le t te r - ,  Ski-  u n d  W an­
d erparad ies  vorzuste l len , in dem  selbstver­
s tänd lich  auch  E n tsp an n u n g s -  u n d  Amüse­
m e n th u n g er  gestillt w erden .  D e r  Mensch 
leb t  n ich t  v o n  S p o r t  u n d  U nterha ltung  
allein, u n d  so sind die Bestrebungen des 
M a tte rh o rn d o rfe s ,  seinen G äs ten  auch  kul­
tu re l l  e tw as zu  bieten, n ich t  v o n  heute. 
U n d  dieses E tw as  w ird  m anchm al  erstaun­
lich viel : m an  b ra u c h t  n u r  an  die Meister­
kon ze r te  in der  K irche  v o n  Z e rm a t t  zu  den­
ken. W er  M a t te rh o rn  sagt, d e n k t  auch an 
P a b lo  Casals.
E inen  neuen A k z e n t  erh ie l t  das kultu­
relle Leben der  S ta t io n  an fangs  Februar 
du rch  die E rö f fn u n g  der  Galerie  Taugwal- 
d er  in  der  S te inm atte .  In  der  zweiten 
H ä l f t e  des M ona ts  M ä rz  gab sie erstmals 
e iner E inzelauss te l lung  G as trech t,  u n d  zwar 
W erk en  des jungen  O berw al l ise r  Malers 
W a l te r  Willisch. D as  grosse T h em a  seiner 
B ilder  heisst « W allis  ». Es ist eine Aus­
e inanderse tzung  um  Sagen u n d  Geschichte, 
um  G es ta l ten  u n d  N a tu r ,  um  die Seele des 
Landes u n d  seiner Bewohner.
Schneesorgen sind dieses F rü h ja h r  nur in 
R ich tu n g  eines fas t  zu grossen weissen Se­
gens en ts tanden . E ine Tagesschätzung  hat 
E n d e  M ä rz  eine Z ah l  v o n  ru n d  10 003 Ski­
fah re rn  ergeben, so dass m an  einen Doppel­
reko rd ,  der  a llerd ings statis tisch n ich t  ver­
b u ch t  ist, fe iern konnte .
Z e rm a t t  liegt n ich t  am Fusse des Hima- 
layamassivs, doch  das hielt  ein Team  des 
englischen Fernsehens n ich t  d a v o n  ab, am 
B re itho rn  m it  den  A u fn ah m en  fü r  einen 
H im a la y a f i lm  zu  beginnen. Als bequeme 
M au ltie re  der  L üfte  erwiesen sich beim Ma­
te r ia l t ra n s p o r t  die H e l ik o p te r  der  A ir  Zer­
m att .
In  Z e rm a t t  e inge tro ffen  ist anfangs April 
auch  Louis T ren k e r  m it  G a t t in  u n d  Kame­
ra leu ten  ; de r  b e k an n te  A lpencineast  kennt 
sich von  frü h e ren  A rbe iten  zuh in terst  im 
V ispe rta l  gu t  genug aus, um  fü r  beste Lin­




Neben neuem Sesselilift 
Bettmerhorn 
Abwechslungsreiche 
Wanderungen durch Weiden und 
Wälder
Viel Sonne, Ruhe und Erholung
Fam. J. Eyholzer-Imwinkelried








HENRI JACQUOD & Cie 
Sion - Tél. 0 2 7 / 2  14 64
®  Son équipement ultramoderne 
% Son personnel qualifié 
#  Son travail impeccable 
®  Son service rapide et soigné
Dessert à la satisfaction 
générale plus de 60 dépôts 
et 6 magasins
Hôtel du Col 
de La Forclaz
Alt. 1527 m.
Restaurant - Terrasse - Tabacs 
Chocolats.
Salles pour banquets et sociétés. 
Au pied du massif et du glacier 
du Trient.
Halte idéale sur le circuit Marti- 
gny-Chamonix-Aoste (tunnels du 
Saint-Bernard et du Mont-Blanc).
Famille Gay-Crosier, propr.
ECOLE
A L P I N A
A l t .  1070 m.
1874 CHAMPÉRY (Valais)
Jeunes gens dès 9 ans 
Dir. : M. el M me J.-P. M a lc o t t i -M a rs i ly  
Tél. 0 2 5 / 8  41 17
P é d a g o g ie  cura t ive  - Sections p r i ­
maire, com m erc ia le  (avec d ip lô m e  
d e  com m erce ) -  Raccordem ent 
Langues - Enseignement par pe t i te  
classe -  Sports : ski, pa t inage , tennis, 
éq u i ta t ion ,  na ta t ion , foo tba l l .  - Cours 
d e  vacances en ju i l l e t  et août.
M ôle 
Aiguil e-de-la-Tza
ouvert toute l’année, 40 lits, eau 
chaude et froide dans toutes les 
chambres, chauffage central, salle 
de bain à l ’étage, carnotzet typi­
quement valaisan.
Prix forfaitaire de 32 fr. à 36 fr. 
Prix spéciaux du 15 février au 
6 mars.
Téléski à 100 m. de l’hôtel vous 
conduisant à 2500 m. d ’altitude. 




Tél. 027 /  4 61 63
Verbesserte V erladem öglichkeit
T ro tz  der  E rö f fn u n g  des ganz jäh r ig  befah r ­
baren  S trassentunnels  am  Grossen Sank t 
B e rn h a rd  u n d  der  nu n m eh r  p rak t isch  fast 
das ganze  J a h r  b e fah rb a re n  Sim plon-Pass-  
strasse ist die B edeu tung  des A utover lades 
du rch  den Sim plon, also v o n  Brig nach 
Iselle n ich t  w esentlich  gesunken. Immerhin , 
entgegen dem  V er lad  zwischen K andersteg  
und  Lötschberg, der  von  J a h r  zu  J a h r  sich 
ste igernde F requenzen  aufw eist,  h a t  sich 
der  S im plo n v e r lad  m eh r  oder  w eniger  sta­
bilisiert. —  Die Schweizerischen Bundes­
bah n en  wissen aber, dass v erm ehrte  D ienst ­
leistungen auch  v erm ehrte  K u n d en  bringen. 
So w ird  d a n k  der  ab  31. M a i fu nk t ion ie ren ­
den E in te ilung  des S im plon tunnels  in sechs 
Blöcke eine noch  k ü rzere  Zugsfolge möglich 
sein. A usgebau t w o rd en  ist zudem  die Lei­
s tungsfäh igkeit  de r  V er lad e ram p e  a u f  dem 
B ah n h o f  Brig : n ich t  n u r  ist die Z u fah r ts ­
strasse v e rb re ite r t ,  die P a rk f lä c h e  vergrös- 
sert u n d  die V e r la d e z u fa h r t  übersichtlicher 
u n d  « w agensch luckender  » eingeteilt  w o r ­
den, sonde rn  m an  h a t  längs der  R a m p e  ein 
neues, 320 M eter  langes Geleise erstellt, 
w oh in  nun  die A u to -P e n d e lzü g e  der  Lötsch- 
berglinie  d ir ig ie rt  w erden . So k an n  sich der 
V e r lad ev e rk eh r  zum  u n d  vo m  Sirr.plon- 
tunne l  u nges tö rt  abw ickeln .
Erschliessung der Torrentalpe
O h n e  G egenstim m e h a t  die ausserordent­
liche G en era lversa m m lung  des K u r -  und 
V erkersvereins L euk e rb a d  eine Beiteili- 
gung am A k t ie n k a p i ta l  de r  T orrent-B ahnen 
L eukerb a d -A lb in en  A G  zugestim mt. Die 
Aktiengesellschaft  p la n t  die Erschliessung 
des T orren thorngeb ie tes ,  das sow ohl von 
A lb inen  wie von  L eukerbad  aus fü r  Som­
m er  wie W in te rsp o r t le r  er re ichbar  sein 
w ird .
N eu es Sportzentrum  
im Feriendorf Fiesch
Grosses vo rgenom m en  h a t  sich die Genos­
senschaft des Fer iendorfes Fiesch, das als 
eines der  m odernsten  Jugendferienzentren  
der  Schweiz gelten kann . N a c h d e m  vor 
zwei Ja h re n  U n te rk u n f t ; -  u n d  Verwaltungs- 
gegäulichkeiten  fü r  über  1000 Jugendliche 
fer t igerste ll t  w u rd en ,  geht m an  e rnsthaf t  an 
die d r i t te  u n d  v o r läu f ig  le tz te  Bauetappe: 
im V o rd e rg ru n d  steh t  dabei die Erstellung 
eines grossen H al len b ad e s  m it  zusätzlichen 
S portan lagen ,  sowie die Schaffung  einer 
K unste isbahn , die w ä h re n d  des Sommers 
als T ennis-  Basket- od e r  Volleyballplatz 
v e rw e n d e t  w erd en  k ann .  D a m it  w ird  eine 
n ich t  n u r  im Wallis , sondern  in der  ganzen 
Schweiz e inzigartige A nlage  geschaffen, 
die zusam m en m it  dem  schon Bestehenden 
M usterbeispiel d a fü r  ist, w ie m an  Jugend­
tourism us p lanen  u n d  auch  verwirklichen 
kann .  Schon seit Ja h re n  t r i f f t  sich hier 
J u g e n d  aus verschiedenen G egenden wie 
S täd ten  der  Schweiz und  aus verschiedenen 
S taa ten  E u ropas  (vor allem  Belgien). Das 
F e r ienzen trum  g ew inn t n ich t  zu le tz t  da­
d u rch  an  W e r t  als es hineingestellt  ist in 
eine G egend, die zu überb o rd e n  scheint von 
A usflugsmöglichkeiten.





Station thermale et climatique, sport 
d'hiver, ouverte toute l’année - 3
piscines thermales en plein air 
(même en hiver) - 8 grandes pisci­
nes couvertes, Rheumaklinik. 
Prospectus et renseignements : So­
ciété de développement, tél. 027 / 
6 44 13.
Bade- und Klimakurort, Wintersta­
tion, Jahresbetrieb - 3 Freiluft-Ther- 
mal-Schwimmbäder (auch im Win­
ter) - 8 Hallenbäder, Rheumaklinik. 
Prospekte und Auskunft : Kur- und 
Verkehrsverein, Tel. 02 7 /6  44 13.
Le Valaisan moderne a pris conscience de sa situation 
privilégiée au bord du Léman. Mettant à la voile à Port- 
Valais, il part à la découverte d ’un des plus grands et 
des plus beaux lacs d ’Europe, à bord d’un CORSAIRE du 
seul chantier naval du Valais, d ’ancienne et d ’excellente 
renommée.
Demandez la documentation complète sur le CORSAIRE, 
de loin le plus acheté des voiliers habitables en Suisse, à
■ A i
A. AMIGUET & FILS S. A.
f l j  Chantier naval du Haut-Lac
1898 Saint-Gingolph, tél. 021 / 60 63 30
AG fur Verkehrsbetriebe 
Leuk-Leukerbad und Umgebung (HB)
Vereine, Feriengäste, als nächstes Ausflugsziel empfehlen wir Ihnen den Kurort 
Leukerbad, im Sommer zu einer Passwanderung über die Gemmi, im Winter zu 
einem Skiausflug. Ermässigte Preise für Gesellschaften und Schulen. 
Spezialausflüge auf Verlangen.
Tägliche Fahrten Siders - Leukerbad - Siders für Rheumakranke.
Profitieren Sie von den sich ergänzenden Einwirkungen der warmen Siderser 
Sonne und des heilkräftigen Badewassers von Leukerbad !
Direktion in Susten : Tel. 02 7 /6  66 33 - 6 66 34.
P h o t o  O sw a ld  Ruppfj
Les meubles rustiques 
créent l’ambiance... TREÎZE ETOILES
et surtout à ces prix !
Salle à manger complète, soit: buffet, table, banc 
d’angle et deux chaises, le tout Fr. 1690.—
T R I S C O N I  - M E U B L E S  - M O N T H E Y
4 étages d ’exposition
P a r a î t  le 20 de c h aq u e  mois  - E d i t e u r  responsab le  : Georges  P i l l e t ,  M a r t ig n y  
F o n d a t e u r  e t p r és id e n t  de  l a  comm iss ion  de  réd a c t io n  : M® E d m o n d  G a y  
R é d a c te u r  en cncf  : Fé l ix  C a r r u z z o  - A d m in is t r a t io n ,  im press ion ,  ex p é d i t io n :  
I m p r im e r i e  P i l l e t  S. A . ,  av en u e  de  la  G a re  19, 1920 M a r t ig n y  1 / Suisse 
Serv ice  des a nnonces  : P u b l ic i ta s  S. A . ,  1951 Sion , t é lép h o n e  027 /  3 71 11 
A b o n n e m e n t s  : Suisse F r .  22.—  ; é t r a n g e r  F r .  27.—  ; le n u m é r o  F r .  2 .— 
Chèques  p o s ta u x  19 - 4320, S ion
20e année, N °  5 Mai 1970
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Le personnel spécialisé de nos différents dépar­
tements se tient à votre disposition pour vous 
conseiller et vous servir
Papiers en gros pour hôtels 
Machines et meubles de bureaux 
Papeterie générale
Service de livraison organisé en saison
Kramer,
0ÈkÆLÆM MM.MEM3ËÊ
V  M O N T R E U X
Téléphone 021 /  61 61 61
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Valais d'été
Le Valais s'étend en longueur et en hauteur. Il 'jouit 
d’un ensoleillemet régulier; son air est le plus sec de 
toute la Suisse. Il compte maints petits lacs et touche 
au grand Léman. Tout un réseau de vallées y  conduit 
au cœur des plus hauts massifs alpins. La nature sau­
vage ou policée y  prend les aspects les plus variés. 
L ’homme s’y  est installé partout, dans la plaine, sur 
les pentes et jusqu’aux limites de la forêt ou commen­
cent le pâturage et le névé. Citons Eschassériaux: « Un 
écrivain a dit que le Valais rassemblait dans un cadre 
imposant tout ce que la Suisse présentait de pittoresque 
dans tous les genres: sauvage, majestueux et quelque­
fois gracieux, il offre toutes les grandes représentations 
de la nature en horreurs et en beautés...».
Dans ce paysage si riche et contrasté chacun peut faire 
son choix, se donner les vacances qui lui plaisent. 
L’homme y  a complété la nature: parcours de golf, 
piscines, courts de tennis, terrains d’aviation, équipe­
ments hôteliers, campings, promenades, etc. Mais 
l’amoureux de solitude et de vie primitive trouve tou­
jours son compte de rocs, de forêts, de cabanes per­
dues, de raccards sommaires. Il peut approcher la 
marmotte, le chamois, le bouquetin et le cerf, recher­
cher le lichen rare ou l’insecte unique.
Ceux qui s’intéressent à l’homme peuvent s’essayer à 
faire notre portrait. Le Valaisan est aussi contrasté 
que son pays et il supporte les épithètes les plus con­
tradictoires: doux, violent, travailleur, bohème, hos­
pitalier, vindicatif, vieux jeu, « up to date». Secouez 
bien le mélange et vous trouverez au bout un inconnu 
souriant qui vous dira : « Allons boire un verre ensem­
ble, ça vaut mieux».
Commencez par là et le proche été valaisan sera un 
beau moment de votre vie.
_ C ouC r
Eté valaisan
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Pour la montagne, tous les sacrifices ! Se lever au plus 
noir de la nuit, porter des charges de mulet, marcher, 
marcher, marcher. Mains griffées, muscles raidis, gorge 
sèche, toutes les ascèses pour cette joie unique: émer­
ger dans le vent du sommet, dominer les déserts de rocs 
et de glaces, se sentir très loin du monde, seul, épuré 
par l'effort et la victoire sur soi. Au retour la fatigue 
est une sorte d'ivresse, un bonheur qui n'en peut plus.
Le pique-nique
Nous n ’avions pas encore fixé l’endroit 
idéal où nous déchargerions armes et ba­
gages pour un bivouac de quelques heures, 
mais nous roulions tout de même à bonne 
allure et les pins de Finges, les peupliers 
de Tourtémagne et, plus loin, les aulnes 
défilaient de même, bordant un paysage 
étonnant, toujours nouveau.
A Brigue, nous décidons de prendre la 
direction du Simplon, et la famille à l’una­
nimité choisit d ’avance une place solitaire, 
encore inconnue, mais bien définie dans 
les esprits.
La merveilleuse route monte à l’assaut 
des sommets, serpente à travers lés pinèdes 
et les forêts de mélèzes, se faufile au fond 
d’un vallon, se glisse sous des tunnels ; il 
faut s’abandonner à la beauté du paysage et 
admirer.
Un arrêt traditionnel, pour s’amuser des 
ébats des saints-bernards, un coup d ’cei'l sur 
l’imposante masse de pierre de l’hospice, 
et déjà s’amorce la descente.
„..Les lieux dé pique-nique abondent dès ce 
moment et il s’agit de trouver le meilleur. 
Non loin d ’un groupe d ’étables, au bord 
d’un torrent assagi parce que le terrain est 
plat, un bosquet de mélèzes tamise le soleil 
et nous invite. Un muret de pierres amon­
celées fera merveille pour la construction 
du foyer, et le fond sonore est dispensé par 
un troupeau paissant dans les parages.
Nous déplions notre mobilier de plein 
air, nous sortons nos provisions, sans 
oublier surtout la bouteille de vin. Le chien 
a trouvé une place de choix sous la table 
de camping, à l’ombre et à la fraîcheur, 
d’où il peut inspecter gens et bêtes.
Quand sonne l’heure du repas — et oui, 
nous prenons toujours avec nous une clo­
chette au son cristallin, ornée d’un collier à 
mouchets multicolores — nous ne remar­
quons pas tout de suite une génisse noire 
qui se rapproche de nous, irritée par cet 
appel. Le chien, lui, l ’a vue et jette l’alarme. 
Il s’avance, le poil hérissé, à la ren­
contre de la vachette que ni le muret 
ni les aboiements n ’arrêtent. Elle fonce 
droit sur nous, accélérant même, et notre 
gardien, devant -tant d’effronterie, recule, 
recule, et bouscule la table dressée. C’est 
tout juste si l’on peut retenir la bouteille 
qui, seule, ne choit pas dans l’herbe. A nos 
cris de déconvenue et de peur, l’agresseur à 
quatre pattes stoppe soudain et nous dévi­
sage sournoisement.
Il faudra que le berger, alerté par nos 
eclats, dégringole la pente et accoure, le 
baton brandi, pour détourner de son noir 
dessein la vindicative génisse. Lorsque l’or­
dre est rétabli et le pique-nique avalé les­
tement, nous décidons d ’aller chercher ail­
leurs le petit coin tranquille dont nous 
avions rêvé. Cl. Germanier.
La promenade, le lac pour les gens paisibles, 
les romantiques, les amoureux
im
Les montagnards rìaiment pas l'eau, dit-on. C'était vrai, 
mais aujourd’hui chaque ville, chaque station a son petit lac 
ou sa piscine et les foules de l'été y  barbotent gaiement. 
Indigènes et « autres » s'associent pour accomplir les rites 
de la trempette, du bronzage et du farniente.
Piscine à Brigerbad
L’été valaisan vous ouvre le ciel
La nature, oui, mais aussi le confort! um.ee
Le golf. C ’est le sport des grands de ce monde. Il permet 
le mouvement mais impose la tenue. Sur le « green » bien 
peigné tout est distinction, de la blancheur de la balle au 
pli du pantalon. Mais le « caddie » parfois s'ennuie.
Jouer les Indiens sur un bon cheval paisible, mais aussi 
faire équipe avec l’animal, entrer dans la nature au petit 




O n est dans les charnières des val­
lons, les paraphes convergents des 
cours d ’eau, les queues de lézard des 
ravins : à leurs sources, sur le haut 
plateau blanc les glaciers tournent. 
Les sommités rocheuses s’échancrent, 
se morcèlent.
Il faudra it être à huit mille mètres 
dans le ciel pour percevoir une unité. 
On a passé à la complexité et à l’im­
mensité du vide. Le trou dans les 
escarpements de la serrure c’est la 
lunule des cols.
Des skieurs !
H um  !
Tel espace, tel temps...
Les nuages tâchèrent, pommèlent 
tout l’angle ouest.
Nos planches vibrent. La vitesse 
froide em porte la salive. Virages en 
canards. Soudain le coup de vent 
aux épaules, si violent et tournoyant, 
plaque, renverse, enlace. La neige 
râpée sur les plaques dures nous cin­
gle en geysers rasants. Ces torches 
louvoient vertigineusement. Les gré­
sillons nous aveuglent. Mais il sub­
siste une luminosité dans le voile : 
le soleil comme du blanc de poulet.
U n claquement de calme !
La bouche fermée, coupée s’ouvre, 
respire. Les yeux devinent un lac de 
bleu. La cordée remonte comme une 
barque sur l’autre versant. La barque 
va chercher le temps. Le clair indi­
que le passage du fond de la combe 
jusque sur ce toit, cette passerelle de 
neige entre des aiguilles, des maisons 
blanches, disent les gens du pays. 
Derrière : le Pendant, le glacier aux 
tombes. Il faut les franchir avec une 
légèreté juste aux points exacts. 
Alors que d irait l’ombre ? P lutôt le j 
bivouac! Voici que d ’énormes brouil­
lards boursouflent les fonds de val­
lée, les cuves entre les montagnes, 
les vases, les gorges, les précipices. 
U ne volute grise et une raie de soleil
S É IÉ
m m
A r o l le  a b a t t u  p a r  la t e m p ê te .  A u  f o n d ,  la p y r a m i d e  d u  B i e t s c h h o r n
jouent sur l’arête. Quel visage de 
femme ! Mais la surprise c’est ce 
Léviathan de fumées. L’abîme est 
couvert d ’une toison blanche. L’im­
palpable va bousculer rocs et gens.
Seule la forme ronde de l’iglou... 
la Bible alpine nous le suggère.
E t là-bas à l’autre bout de l’hori­
zon, à l’autre bout du cercle ? Au 
Sud inatteignable? Ç a bleuit puis ça 
noircit dans le dos. Les nuages s’en­
tassent horizontalement et verticale­
ment. Ici les nuées gonflent.
Ça se passe sans que l’on sache 
comment. Trois mouches noires sur 
le long glacier, trois allumettes arrê ­
tées. Puis elles glissent. O n  a senti 
la lourdeur du silence, le poids, l’hu­
meur de ce silence. La neige n ’est 
plus sèche. Une humidité semble re­
jaillir du froid. L’odeur de la neige 
devient plus forte.
Des tours se rapprochent. Le 
brouillard commence à ram per le 
long des couloirs de rochers, venu on 
ne sait d ’où. On ne l’a pas vu fran ­
chir les voiliers, les pics blancs.
Mais le ciel entre les crêtes s’obs­
curcit et tout le champ, des deux 
extrémités, devient gris.
Les brouillards courent plus vite, 
les rochers ressemblent à des bûches 
qui fument.
La rafale tombe du col.
Les oreilles fon t mal. U n flocon 
qui pêche devient dix mille. Les ano­
raks flo ttants aboient. Le bruit du 
vent racle les tym pans, nous assour­
d it jusque dans la poitrine. Il n ’y  a 
plus que des morceaux de monde. 
Les traces meurent. Les flocons se 
rassemblent. C ’est lancinant. La m y­
riade dévie les pentes. Les lunettes 
s’embuent. Il fau t ouvrir les yeux 
qui brûlent. O n  se met à virer à 
l’aveugle et le grand papillotem ent 
nous encercle.
H eure de la boussole.
H eure de la pelle à neige.
Il n ’y  a plus de distance, il n ’y  a 
que la distance. L ’homme se perd  à 
dix mètres. La voix cesse à cinq.
Parfois la tempête s’étouffe. C om ­
me on entre en religion on entre
dans le silence ressenti comme un 
réchauffement. U n  to tal et nouveau 
silence. Les tourbillons s’atténuent. 
Il y  aura  le mystère du jour blanc. 
Il s’agit d ’une opacité de neige sans 
neige, de brouillard sans brouillard. 
Peut-être qu’il floconne par linéa­
ments et q u ’il y  a du nuage dans 
l’air. Le sol aussi semble nuage. Les 
pentes et les plaines se rencontrent. 
O n  skie : on croit avancer encore, 
or on est arrêté, on prend  conscience 
et on tombe. Parce que rien ne bou­
ge. L ’œil ne sait plus. Il voit à un 
mètre comme à un kilomètre. Je n ’ai 
plus que la perception de mon corps. 
Le soleil nous nargue tout près peut- 
être. Il n ’y a que le halo de l’hostie. 
Les cris s’éteignent. Les Léviathan 
somnolent. Parler revêt un petit 
aspect de légende ou de lente conver­
sation après le travail un samedi. 
Cet é ta t est dangereusement agréa­
ble. Pour vivre avec le jour blanc il 
fau t rester assis dans le rien de la 
neige.
Se réveiller au bivouac est comme 
une naissance.
Peut-être que les morceaux de vie 
dans le sac ont gelé : citron, lard, 
thermos éclaté, cailloux fumés.
Je vous donne ma paix, je vous 
laisse ma paix mais comme la tem­
pête la donne.
Les mitres, les vierges, les pointes, 
je ne sais plus. Je suis assis devant 
ma maison, sur l’escalier. J ’effleure 
le m onde (et ma propre  vie) qui 
m ’échappe, à peine moins qu’au flo­
con. Je ne travaille  pas. Je repense 
au jour blanc. Com m ent le définir ? 
Je note sur mon carnet cette explica­
tion de M aître  E ckhart : « L’œil par 
lequel Dieu me voit est le même œil 
par  lequel je le vois. Son œil et mon 
œil sont un seul œil. »
C ’est ça.
« CH
Noch lebt das ursprüngliche Zermatt
Fremdenstationen haben ihr Gesicht, ih r Leben, ihre 
Atmosphäre und auch ihre Seele. Es gibt geschichtslose, 
aus dem Boden gestampfte, wo Bars und Skilifte zusam­
men mit Sessdbahnen und Etablissements die Station 
ausmachen, etwas m ehr oder weniger ruhig, etwas mehr 
oder weniger m ondän und etwas m ehr oder weniger 
teuer. Das Gesicht ist bald duchschaut, die A tm osphäre 
bald eingesogen, das Leben bald erlebt ; schwieriger ist 
es die Seele zu entdecken.
Es gibt andere, in ihrem K ern uralte, geprägt durch 
die ganze T rad ition  des Fremdenverkehrs, geformt und 
gestaltet durch die wechselnde soziale Schichtung der 
Menschen, den rotierenden Reichtum  und die w andeln ­
den Ansprüche, Bedürfnisse wie Ferienträume. S tau ­
nende Bauern sahen hier die ersten Berg- und K räu te r ­
narren auf der Suche nach Steinen und P flanzen einher­
schreiten, sie begafften die ersten Abenteurer, die es auf 
die schrecklichen und unerreichbaren Gipfel abgesehen
hatten  ; sie bewunderten den Adel und den Reichtum  der 
Welt, der sich an exquisiten und wildromantischen O rten  
Rendez-vous gab ; sie erlebten die Krisen und die kriegs­
bedingten « Ausfälle », den A ndrang  der grossen M itte l­
schicht, das H eranstürm en einer sports- und entspan­
nungswütigen Generation. U nd  inzwischen hatten  sich 
diese Bauern verw andelt in Floteliers, Bergführer, Ski­
lehrer, Geschäftsleute. Was sie vielen ändern voraus 
haben, ist die Erfahrung, das Wissen, wie man mit dem 
Gast umgeht, die Verbindung zwischen der Tradition  
und dem Neuen. Eine solche Station hat Gesicht, Leben, 
A tm osphäre und Seele zugleich, und eine solche Station 
heisst unter ändern Zerm att.
Es gibt immer wieder Tage und Zeiten, wo man in 
diesem weltberühm ten D o rf  am weltberühm ten Berg 
zurücksteigt, hinuntersteigt zu den W urzeln. Tage, an 
denen man die weite W elt vergisst, sich zurückbesinnt 
auf eigene A rt und eigenes Sein, das sich ja so viele
Tage im Ja h r  anzupassen und auszurichten ha t auf 
Wünsche und Träum e aus unzähligen Ländern. Eine 
solche Zeit ist die Zwischensaison, in der die 15 000 
Bewohner zurückschmelzen auf 3000. N ich t m ehr so 
intim, nicht m ehr so gemütlich wie früher, sicher, aber 
doch Möglichkeit, das D o rf  wieder zu erleben, sich aus­
zuruhen und auf Neues sich vorzubereiten. Diese Z w i­
schensaisons sind offensichtlich des Rätsels Lösung, 
w arum  sich ein D o rf  wie Z erm att nicht schon längst 
vergeben hat, w arum  man die Seele und die Eigenart 
nicht verkauft hat, w arum  das Eigensein seinen Voll­
sinn noch bew ahrt hat. D enn das ist alles andere als 
selbstverständlich, wenn die W elt sich auf zwei oder 
drei Q uadratk ilom etern  sammelt.
Es gibt aber auch Tage, wo man in Z erm att die 
G astfreundschaft oder das Geschäft in den H in terg rund  
stellt, Tage an  denen das Verwurzeltsein in Regionen, 
die noch höher liegen als das M atterhorn , fast selbst­
verständlich durchbricht (obschon auch das längst nicht 
m ehr selbstverständlich ist). Ein solcher Tag ist der 
Weisse Sonntag, der Erstkom m uniontag. N ich t unbe­
dingt Frühlingsfest wie in den untern  Regionen, sondern 
wirklich weiss. Weiss das K leid der M ädchen, weiss das 
Kleid der Kirche und weiss das Kleid der N a tu r .  W er 
würde da zweifeln am Weissen Sonntag. Kulisse des 
Geschehens ist der alte Dorftei'l, Zeugnis noch der 
A bhängigkeit von Graswuchs und M ilchertrag, Kulisse 
aber ist auch der grosse Berg, dem Z erm att seinen R uf 
und seinen N am en verdankt. D er Weisse Sonntag in 
Z erm att ist so Ausdruck dafür, dass sich Menschen 
zurückfinden zu W urzeln ihres Daseins : G ott, Ge­
schichte und N a tu r.
U nd  weil das möglich ist, ha t ein K u ro rt  m it einer 
sechsstelligen Logiernächtezahl noch eine Seele.
M arco Volken.
Première communion à Zermatt
Quand les touristes ont déserté la station, dans les rues 
vides, entre les boutiques fermées, un peu du vieux Zermatt 
se met à revivre. Cette pause entre les grandes vagues du 
tourisme permet au village de retrouver sa personnalité pro­
fonde. Il renoue alors avec son passé, avec tout ce qui 
distingue une vraie communauté humaine de ces construc­
tions artificielles surgies de la planche à dessin et plantées 
d’un coup au milieu d’un alpage ou de la forêt. Au temps 
des petites communiantes, Zermatt reprend son âme villa­
geoise.
Recreation
Formerly, the problem of leisure occupations did not 
exist, as men worked twelve and more hours per day 
and got no payed holidays, and women kept house 
without the help of electric machinery. A t night, all 
went to bed exhausted. Not even society women who 
commanded a staff of servants, stayed idle. A t tea par­
ties, the ladies embroidered, made lace or sewed for 
African missions.
Then, in the span of a generation, manufactured 
goods, ready-made clothes, gas and electricity did away 
with most of the drudgery. But shortened working hours, 
five-day weeks, ever longer holidays, retirement at the 
age of 60 or 65, became a social problem instead of a 
blessing. A t a time when theatres and concerts are no 
longer the privilege of the rich, museums and art galle­
ries open to all, sports and tourism accessible to the mass 
of workers, recreational clubs had to be founded for 
people at a loose end. Their founders and activators 
complain that many members remain passive instead of 
participating in the club’s activities.
People who idle away their free time instead of 
doing some personal creative work, are not enjoying life. 
Unoccupied youths trailing in streets and cafés become 
ruffians. The retired who never had a hobby begin to 
ail out of sheer boredom.
Of three railway employees in Geneva, who retired 
the same day some years ago, one became a drunkard ; 
the second went to the station each day to see how his 
successor managed the job ; the third was an amateur 
photographer since the time when small cameras and 
films were unknown. In Geneva’s Amateur Photogra­
pher’s Club, he soon became a leader. In 35 years, he 
taught over 2000 beginners how to take pictures, deve­
lop films and make copies or enlargements. After reti­
rement, this hobby kept him busier than ever. He inven­
ted standard lamps made of broom sticks supporting 
projectors of cardboard lined with silverfoil. When 
assembled, these became efficient spot-lights for portrait- 
making. Another time, he arrived at the club with an 
enlarger made of plywood and cardboard folded in his 
brief-case. Only the lenses had to be bought. He taught 
members who could not afford to buy these accessories 
to make them themselves, after which they had no 
excuse for not tackling the various techniques of pho­
tography. Today, at the age of 88, this man is still 
lively, although he had to reduce some of his activities.
In the Valais town of Brig, a railway labourer makes 
beautiful gobelin tapestry in his leisure hours. As a boy, 
he saw in his aunt’s millinery shop the materials for 
embroidery. After reading some technical books, he 
started to hook rugs. During a visit of Vienna and the 
castle of Schönbrunn, he was stunned by the beauty of 
the gobelins, some made by the Empress Maria-Theresia 
herself. Now he transposes on canvas the paintings of
old masters or designs created by modern Valais pain­
ters.
A woman of Evolène revived the almost lost art of 
spinning and weaving and teaches it to the young. 
Others carve wood or make pottery. All these handi­
crafts were once practiced by the self-sufficient mountain 
farmers. But roads and industries relieved them of the 
necessity of making themselves cloth, utensils and fur­
niture. Luckily, some keep up the tradition as a hobby.
In recent years, tourism became an industry. Com­
pare the primitive tents of four decades ago with to­
day’s. With folding furniture, cooking stoves, refrige­
rators, some are almost as comfortable as houses.
Travel clubs which own hotels, provide package 
trips including lodgings, travel fares, sports and amuse­
ments to their members, who often make friends with 
people they would not meet otherwise.
Guided tours can be enriching to people who would 
not leave home due to language difficulties or inexpe­
rience. But watch these groups in front of monuments. 
While some trail behind, looking bored, a few show real 
interest in what the guide explains, take snapshots, make 
notes and probably keep a travel diary which is the 
more useful if different countries are visited. Although 
the fact of passing through too many countries in a short 
time is confusing, some travellers may get stimulated to 
revist certain places on individual trips and try to get 
acquainted with the locals and their customs. There is 
all the difference between travelling to cover thousands 
of miles, or to get lasting impressions of cultural riches.
The Valais, however, cannot be explored in a few 
days. Too many of its art treasures are tucked away 
from the highway or tourist resorts. Its customs vary 
from one district to another and, of course, its many 
splendid landscapes are never the same.
From May 28 to June 3, the International Recrea­
tion Association, based in Geneva, will hold in this city’s 
Palais des Exhibitions its first European Biennial. There 
will be a convention, an exhibition and a festival under 
the motto « Recreation today and tomorrow ». The con­
vention will deal with «The society in the age of lei­
sure », «• Leisure - planning and realization », etc. Sports 
competitions, shows and concerts will enliven the festival. 
The exhibitions show paintings and postal stamps, 
booths for touristic propaganda, architecture and all the 
goods and gadgets which modern people can’t forgo.
The important thing is, however, that recreation 
does not become a source of debts, agitation and 
snobbery.
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Lettre du Léman
Plumes aiguisées, manches retroussées, tou t le m onde s’y  met. Ce pério­
dique a ouvert récemment ses colonnes à la condam nation de la pollu­
tion et les témoignages des affligeants « progrès » de la civilisation ont 
afflué pou rysoutenir la cause de l’écologie. Aux Etats-Unis, le président 
N ixon  a déclaré qu’il suffirait de cinq années et de dix milliards de 
dollars pour régler le problème de l ’eau, envisageant ainsi l’élimination 
des déchets urbains et industriels qui souillent l ’atmosphère, l’eau et 
le sol. C ’est vite dit. Des magazines américains on t ouvert leurs colon­
nes aux témoignages de la bataille pour l’environnement. Dans « Life », 
qui tire à sept millions d ’exemplaires et pas toujours à conséquence, des 
humains rassemblés autour d ’une tombe creusée en hâte pleurent sur 
un gros m oteur d ’auto promis à l’inhum ation. Ce témoignage est émou­
van t dans un pays où les véhicules consomment annuellement deux cent 
cinquante milliards de litres d ’essence.
L ’Américain du N o rd  est voué aux conserves ; tout ce qui est sur­
gelé réchauffe son cœur. Les distances et les horaires de travail justifient 
évidemment l’abordage de flacons, de pots et de capsules. Une autre 
revue mensuelle publie, entre d ’odieux témoignages du sans-gêne de 
l’homme — les USA n’en on t pas l’exclusivité et la vieille Europe met 
les bouchées doubles — l’image diffusée p a r  une association qui mène 
campagne contre la détérioration et qui a distribué à ses adhérentes 
des mini-robes décorées d ’une corbeille à papier symbolique.» Que 
n ’étaient-elles présentes dans les parages de Glion où un mufle motorisé 
a déversé l’autre jour le trop  plein de tous les cendriers de sa voiture ; 
sur le goudron du parking, tou t simplement, à portée d ’un récipient 
ouvert à tous les résidus de l’activité et de la tension de l’homme, et 
face au paysage que l’on sait. O n  en voit d ’autres. Les carrosseries 
cabossées connaissent dans nos campagnes la crise du logement.
La Ligue vaudoise pour la protection de la nature  a lancé un appel 
qui a été bien suivi, le premier dimanche d ’avril, pour le nettoyage 
des rives du lac, à N oville  - Les Grangettes. L’esprit d ’émulation a joué 
et l’on souhaite que les vertus d ’accueil du Rhône ne jouent plus doré­
navant, par  bâbord et par  tribord, avec la même intensité, par  tous 
les temps, le jour et la nuit et pour toutes les causes polluantes.
C e qui était vice est devenu fléau.
Sion accueillera du 11 au 25 octobre l ’exposition « S. O. S. N a tu re  » 
qui se tient à Lausanne à l’heure où nous écrivons ces lignes et qui 
attire  des foules de visiteurs de tous les âges. Les cantons voisins auront 
leur part. Ce visage de l’année européenne de la nature est a t tray an t et 
affligeant à la fois, dans les salles heureusement aménagées du Palais 
de Rumine. Nous approuvons ceux de nos concitoyens qui se chargent 
de défendre cette belle cause. Mais sont-ils soutenus, épaulés ? Les 
pique-niqueurs dévorent le paysage après avoir englouti des ingrédients 
alimentaires ; cet effort humain laisse trop  souvent des traces dans 
la nature complaisante : du métal écorché, du papier gras, des éplu­
chures lépreuses...
Il est des moments où le langage souvent opaque des esprits scienti­
fiques s’humanise et devient perceptible aux profanes. M. Bovey, p ro ­
fesseur d ’entomologie à l’E PF de Zurich, souligne, dans la plaquette 
remise aux visiteurs de l’exposition qui prennent la peine de s’attarder, 
qu’il ne doit plus être question de jouer à l’apprenti sorcier.
N ous sommes tous sollicités par des causes qui voient loin, très loin 
et pas toujours très haut. Les boîtes à lettres craquent sous la poussée 
des bulletins verts, mais l’appel de « S. O. S. N a tu re  » doit être entendu. 
Six francs par ans pour adhérer à la Ligue pour la protection de la 
nature, c’est peu ; un minimum. Des spectacles d ’un soir, des compé­
titions sportives exigent davantage de moyens financiers pour deux à 
trois heures de plaisir ou d ’amertume. La nature  est une présence, une 




Il  m ’a expressém ent p r ié  de ne pas le no m ­
m er. N o n  que cet excellent am i genevois se 
sen tît  coupab le  de quelque  bévue. M ais il 
n ’est guère agréab le  de ne p o in t  t ro u v e r  la 
m eilleure ligne de jeu, p a r ta n t ,  de se p re n ­
d re  les p ieds dans le tapis. S u r to u t  d evan t 
un  p a r te r re  de specta teurs  avertis , q u a n d  on 
passe de su rc ro ît  p o u r  le p h én ix  des hôtes 
de ces lieux.
Si M. Sud, puisque nous devons nous con­
te n te r  de l ’ap p e le r  ainsi, s’est é talé de tou t 
son long  à l ’issue de cette donne, rien ne 
p e rm e t de sou ten ir  que  nu l n ’a u ra i t  su 
v en ir  à  b o u t  de l ’a ffa ire .  Bien au  contraire , 
vous allez lui m o n tre r  de quelle m anière 
s’y  p ren d re  lo rsq u ’on  dispose d ’un certain 
laps de tem ps, qui lui é ta i t  ch ichem ent 
com pté , convenons-en  à  sa décharge. Cela 
ne sa u ra i t  donc te rn i r  sa gloire.
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N o t r e  cher am i, d o n n e u r  en Sud, ouvre 
de 1 <0 dans la  vu ln é rab il i té  générale. La 
gauche déc la re .2  4e , le sien 2 C? e t la  droite 
passe. I l  glisse 2 ♦  à l ’a t ta q u e  du  deuxième 
to u r  d ’enchères, p o u r  en tend re  son p a r te ­
na ire  g lap ir  5 -0> ! E t  l ’a f fa ir e  en reste là, 
sans a u tre  in te rv en t io n  adverse . E n  résumé .’ 
S W  N  E
1 O  2 *  2Ç>
2 *  - 5 0  -----
L a  gauche en tam e d’un  p e t i t  a to u t  sous
son R oi troisième, et le 10 s’écrase à  droite.
A près tro is levées d ’a touts, sur lesquelles la 
d ro ite  écarte  deux  petits piques, il suffit 
de t ro u v e r  les cœ urs co n venab lem en t répar ­
tis, q u a tre  à deux  p a r  exem ple. Aussi, notre 
ch am p io n  d ’av an ce r  l’As de cœ ur. Las, voi- 
là - t - i l  pas la  gauche qu i ne fo u rn i t  pas, 
p o u r  se défausser d ’un  p e t i t  trèfle ,  ô mi­
sère !
C o m m e n t  condu ir iez -vous  la  suite du 
coup ? T o u t  com pte  fa it ,  com m en t allez- 
vous rem p lir  ce c o n t ra t  ?
P . Béguin.

James Schwarzenbach, avec son initiative visant à limiter au 10°/o 
de la population suisse le nombre d’étrangers pouvant résider dans 
notre pays, nous a obligés à penser davantage à ces gens qui vivent 
chez nous et que nous côtoyons sans connaître.
Ils sont nombreux: 933 000 en août 1968. Parmi eux, des Turcs, 
des Yougoslaves, des Espagnols, des Grecs, des Tchèques et des 
Hongrois, des Autrichiens, des Allemands, des Français et surtout 
522000 Italiens.
Pourquoi viennent-ils en si grand nombre? —  Pour travailler! 
C'est eux, en bonne partie, qui font tourner notre machine écono­
mique.
On les trouve sur les chantiers de construction, dans les usines, les 
hôpitaux, les restaurants, partout où il y  a du travail que les Suisses 
ne peuvent ou ne veulent plus faire. Ils sont les ouvriers de la base, 
terrassiers, maçons, sommeliers, plongeurs... Ils occupent ces emplois
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que nous délaissons au fur et à mesure que nous grimpons à l'échelle 
du bien-être. Ils ne sont pas au bureau mais à l’atelier, à la cuisine, à 
l'office.
Leur vie n’est pas très agréable: coupés de leur Sicile ou de leur Cala­
bre, ils souffrent de dépaysement, de ne pas comprendre notre langue, 
de notre rythme de vie si différent, de notre froideur. Ils se rassem­
blent en petits groupes pour reconstituer un semblant de communauté. 
On les voit sur les quais de gare regarder avec nostalgie les trains 
partant pour le Sud et le soleil. Ils chantent aussi car c’est, avec 
leurs belles gesticulations, leur façon naturelle de s’exprimer. Ils 
adressent à nos filles des œillades langoureuses et des déclarations 
d’amour superlatives.
Ils forment un monde parallèle au nôtre, séparé. A qui la faute? Il 
est vrai que nos modes de vie, nos habitudes de pensée, nos revenus 
et jusqu’à nos superstitions sont différents et nous éloignent. Il est
aussi vrai que nous éprouvons au fond de nous un petit complexe de 
supériorité helvétique dont nous n'avons pas à être particulièrement 
fiers. Richesse n’est pas vertu.
Pourtant si de vrais échanges humains s’établissaient entre nous —  
pas seulement le donnant-donnant : argent contre travail  —  nous 
aurions plus à prendre qu’à offrir. Nous y  retrouverions cette cha­
leur de vie qui nous quitte et cette élégance de sentiments et de geste 
envers l’homme-frère que nous avons transformée en indifférence 
courtoise ou en hospitalité impersonnelle. F. Carruzzo.
I t a l i e n s ®

Die Neger
Es sind ihrer viele.
Zuwenig, als dass es auch bei uns gemütlich würde.
W ir hetzen duch Strassenzüge, durch den Aether, noch 
über die Auen sprinten wir unseren Hochgefühlen davon. 
Sie aber singen.
Selbst bei der Arbeit. N och  bei der A rbeit singen die, 
H errgo tt, das d a rf  doch nicht w ahr sein. Unseriös, gar 
nicht seriös ist das.
Arbeit haben sie.
Sonst fehlt ihnen fast alles hier.
D er Corso, die Portici, das C affè  Sport, P ep e ro n a ta , . 
Zwiebel und Knoblauch, der M ond über dem Wasser, 
G itarren.
Sie schicken sich drin.
So werden Flipperkästen zum Fetisch, die Music-Box 
zur Traum fabrik , das Foto in der Brusttasche zum 
H ausaltar.
Sono i bacini che gli mancano.
In starken Stunden schreiben sie heim wehkranke Briefe 
an eifersüchtige G attinen zuhause. In  schwachen S tun ­
den schreiben sie eifersüchtige Briefe an sehnsucht­
kranke G attinnen zuhause.
Manche von ihnen sind ganz ordentliche Schriftsteller 
geworden, über die Jahre.
Sie hören keinen Schottisch. Unser Wein ist ihnen zu 
schwer. Sie trinken nicht. Sie torkeln nicht. Das macht 
sie verdächtig.
D er K affee bei uns schmeckt ihnen nicht. Sie trinken 
ihn aus Anstand. Ich habe noch keinen reklamieren sehn.
M an jagt sie von Schalter zu Schalter. D ann zum 
nächsten. Ein Leben lang. D a  vergeht einem das R ekla ­
mieren von selber.
So sind sie brave, dressierte kleine Negerhündchen. W ir 
die Laternen, die hellen.
Sie pfeifen, sie drehn sich nach den M ädchen um. 
Das macht sie gefährlich, die Neger.
Am ore w ird klein geschrieben hier. Was sie ausser Atem 
hält, sind die pin-ups über dem Bett.
Les nègres
Ils sont nombreux.
Pas assez pour que la vie soit agréable aussi chez nous.
Eux, ils chantent !
Même en travaillant.
Ils ont du travail,
Mais tout le reste leur m anque : le corso, les arcades, le 
café, les poivrons, l’ail et l’oignon, les guitares.
Ils se résignent.
Mais le flipper devient fétiche, le music-box fabrique de 
rêves et la photo  familiale image sainte.
Les baisers leur m anquent.
Dans les heures claires ils écrivent des lettres nostalgiques 
à des épouses jalouses. D ans les heures sombres ils écri­
vent des lettres pleines de jalousie à des épouses malades 
de désir.
Nombre d ’entre eux sont devenus des écrivains tou t à 
fait convenables, avec les années.
Notre vin est trop  lourd pour eux. Ils ne boivent pas. 
Ils ne titubent pas. Ç a les rend suspects. N o tre  café ne 
leur p la ît pas. Ils le boivent p a r  politesse. Je n ’en ai vu 
aucun réclamer.
On les chasse d ’un guichet à l ’autre. Au suivant ! Toute 
une vie ! L ’envie de réclamer vous passe vite.
Ce sont de braves petits chiens nègres bien dressés !
Ils sifflent. Ils se re tournent sur les filles. Ç a les rend 
dangereux, les nègres.
«Amore» compte peu ici. Ce qui leur coupe le souffle, 
c’est des pin-up épinglées au-dessus du lit.
Les sommeliers italiens se lavent, contrairem ent aux 
serveuses suisses. Ç a gêne. O n  se venge à la table d ’hôte, 
avec tact ou tapage; mais ils se débarrassent de toute 
servilité avec charme, sinon avec « grandezza » ; ça les 
rend encore plus gênants.
Les maçons italiens ne sont pas des malabars, mais des 
travailleurs. Ils on t dans le sang quelque chose des ta il ­
leurs de pierre des cathédrales. Ils travaillen t avec leur 
tête. Ça ne p la ît  pas forcément chez nous. Au pays des 
sentiers, les jambes com ptent plus.
Ils on t parfois quelque chose de négligé. Ç a fait partie 
du program m e d ’économie. Les pauvres ne s’en tirent 
qu’en économisant.
Beaucoup d ’entre eux sont restés ici. Sous des bulldozers, 
dans des puits de forage, ou déchiquetés p a r  l’explosion.
Ils sont parqués pour venir, parqués pour repartir. Entre 
deux, ils transbahutent des valises entourées de ficelles.
Ç a aussi c’est trop  ?
Alors je pars avec eux. P. I.
Italienische Kellner waschen sich, im Unterschied zu 
schweizerischen Serviererinnen. Das m acht sie unbe­
quem, ein Stein des Anstosses. M an zah lt es ihnen am 
W irtstisch heim, tak tvo ll oder polternd, doch auch der 
letzten Servilität entledigen sie sich m it Charme, wenn 
nicht mit grandezza. D as m acht sie noch unbequemer.
Italienische m uratori sind keine M uskelprotze, aber 
Arbeiter. Sie haben etwas von den Steinmetzen der 
K athedralen  im Blut. Sie arbeiten m it K opf. D as sieht 
man nicht unbedingt gerne bei uns. Im  Land der Saum­
pfade zählen die Beine.
M anchm al hafte t ihnen etwas Schmuddeliges an. Das 
gehört zum Sparprogram m . Sie müssen hochkommen. 
D urchkom m en wenigstens. A rm e kommen nur durch, 
wenn sie sparen.
Viele von ihnen sind hier geblieben, unter Bulldozern, 
in Bohrschächten, in die Luft gesprengt. Das müsste sie 
genehm machen, auch wenn dies eine Sache ist und der 
Tod eine andere.
Eingepfercht kommen sie. Eingepfercht gehen sie. D a ­
zwischen hantieren sie mit verschnürtem Gepäck.
Sollte das auch noch zuviel sein ?
D ann  geh ich mit ihnen.
Pierre Imhasly.

Tonino salta. Quando Tonino salta è 
segno che papà è in vacanza. Suo padre 
parte solo una volta all’anno per la 
festa di S. Gennaro miracoloso. Egli 
compra formaggio svizzero, vino e siga­
rette, infila tutto in uno zaino, fa il 
segno della croce e parte senza voltarsi 
indietro per non attirare l’attenzione 
degli spiriti maligni. Al suo paese tutta 
la gente per due settimane fumerà siga­
rette svizzere perché fanno bene alla sa­
lute e costano molto meno di quelle ita­
liane.
Tonino salta ancora. Quando i suoi 
salti durano tanto, è segno che anche 
sua madre è partita. Adesso è anche 
capo famiglia. Dice che è diventato 
pronome, perchè fa le veci del nome di 
suo padre.
— Maestro, i miei genitori sono an­





telli, il bastone e cinquanta franchi per 
solo due settimane. Sono ricco, maestro ! 
Avevo cinquanta franchi ! Tira un faz­
zoletto di tasca, lo impregna di saliva 
e va a strofinarlo sul telaio di una bici­
cletta fabbricata all’inizio del secolo. 
È sua. L’ha comprata mezz’ora dopo la 
partenza di suo padre per la festa.
H a le ruote storte e quando vi si sale 
sopra è come ballare una tarantella.
— Ma con cinquanta franchi non po­
tevo comprare la bicicletta di Coppi.
Maestro, guarda come son bravo ! - Con 
gli scarponi a fico d’india comincia a 
pedalare. Sembra il padrone assoluto 
della strada. Non sa distinguere la des­
tra dalla sinistra e il traffico deve ubbi­
dire ai suoi istinti.
— Sempre a destraaa ! sempre a des- 
traaa ! gli grido.
— Ma qual è la destra ?
— La mano con la quale mangi ! ! !
Questa o quest’altra ? Risponde al­
zando tutte e due le mani mentre la 
bicicletta prende velocità in discesa.
H a perso l’equilibrio. Sbanda a des­
tra, a sinistra, poi ancora a destra. Il 
vigile fischia. Il semaforo è rosso. Gli 
corro dietro a perdifiato.
— A destra Tonino, a destra ! ! !
— Ma qual è la destra ?
— Quella mano ! ! ! Quella che pren­
de il bastone, la forchetta ! ! ! ! !
— Si, sì, ma questa non si ferma nem­
meno con tutte e due le mani ! !
— Sulla neveee, sulla neveee ! ! !
— È fredda, maestro, è freddaaaa ! ! !
Il traffico s’è fermato. Il vigile si fa
serio. Stanno per salire i tamburi e le 
trombe per il grande teatro. Il capo 
banda scappa a sinistra. La bicicletta 
passa in mezzo ai musicanti inquadrati. 
Panico fra le trombe e... bum ! Un tes­
tata ad un trombone e cade sulla neve.
— Tonino, Tonino, sei morto ? gli 
grido ansioso.
— Folo finque fenti (solo cinque 
denti).
— Meno male !
Lo alzo per il bavero e gli attacco un 
fazzoletto sul braccio destro. La mano 
destra è questa qui ! Questa con la quale 
mangi, capito ? Più tardi qui ci atta­
ccherò una forchetta. Capito ? ripeto 
scuotendolo e stringendo i denti.
— Fi maestro. Hai fisto però che 
felocità ? Farò da grande il ficlista.
1 Saraccio (Saro M a r r e t t a )  est u n  m a î t r e  
d’école p r im a ire  ch arg é  d ’ense igner leu r  
langue na ta le  aux  en fan ts  ita liens v en u s  en 
Suisse avec leurs  p a re n ts  en q u ê te  de t r a ­
vail. Il a pub lié  u n  recueil  de p e ti te s  h is ­
toires, « P icco li  i ta l ian i  in  Svizzera », où  
il conte  avec u n  h u m o u r  d isc re t  les av en ­
tures de ces e n fan ts  p longés souda in  da'ns 
un m onde  in c o n n u  o ù  le d é p ay sem en t est 
complet.
Bonjour du Bas-Valais ! Ciao Oswald du Haut- 
Valais !
On dit que les meilleurs V  au dois sont les Bernois 
qui maintiennent les terres, tous ces valets de ferme 
innocents et rusés, venus de l’Oberland patriarcal et 
qui achètent les domaines, apprennent le franco-pro­
vençal de la Venoge, de la Menthue, du Talent et 
épousent peut-être aussi les filles du patron. Leurs en­
fants ont l'accent (celui de Gilles). Ils sont dragons, 
pêcheurs à la ligne dans ces limpides et tortueuses 
rivières ou députés.
Nos excellents Valaisans ce sont les Italiens: ma­
çons, entrepreneurs, menuisiers. Les meilleurs des meil­
leurs ont percé le tunnel du Simplon. Ils ont construit 
les barrages avec nous, fait les routes, refait les ponts, 
planté les locatifs et fignolé dans les embrasures la 
cathédrale de Sion quand l'ancien évêque lui a accordé 
un nouveau chœur.
Et beaucoup, au bord du Rhône, sont restés par 
mort ou par épousailles.
j'aurais souhaité une chapelle pour tous les acci­
dentés des chantiers avec des vitraux de Chavaz. 
Comme pour les morts en mer de Bretagne.
L a  b o n n e  s a i n t e  A n n e  a  d i t  : « Il v e n t e  !
C ’est le v e n t  d e  la m e r  q u i  n o u s  t o u r m e n t e  ».
C’est le vent des glaciers qui pousse ma plume. Je 
souffle, je dis mes pensées d’amitié à tous ceux qui 
boivent un demi de fendant : saisonniers ou assimilés
déjà.
C ’est ainsi qu’il faut comprendre aussi le texte amer 
d’Imhasly. Il fait allusion à un fait vrai qui s’est passé 
quelque part en Suisse. Nous n’ignorons pas nos fautes 
parce que nous ne les voulons pas.








die leute gehen jetzt schlafen 
die braven kinder schlafen schon 
im teich der fisch schläft 
onkel ueli nimmt eine Zeitung
sankt moritz visp echallens sundlauenen oder anderswo 
hier oder anderswo
zwei oder drei von uns verprügeln einen Italiener
einfach weil er kein schweizer ist
mit schuhen und fausten und was so dazugehört
sie prügeln ihn tot
nichts von Zufall
zwei oder drei von uns hauen ihm drauf
schliesslich stellt er sich bloss so
so als wäre er
ist ja gar nicht tot der
murckst sich noch dem wollen wirs zeigen von frau und vier kindern und 
fiat sechshundert
mund rachen und lunge voll blut tod durch erstickung wie der gerichtsartz 
bestätigt die nase hineingedrückt irgendwo zwischen maxilla und musculus 
zygomaticus superior und da wo der himmel anfängt 
da gehen wir zwei oder drei rasch noch ein bier trinken 
die zeitung ist neulich ein bisschen nach rechts gerutscht mitsamt 
amerikanern dem papst und den bolschewiken
so wundert niemand dass ganz hinten zu lesen ist das von den blöden 
negern und dem blöden vietcong und dass wir doch endlich aufhören 
sollten die blöden alten nazis zu verfolgen noch immer die wo 
doch jetzt niemandem etwas zu leide mehr tun 
onkel ueli wundert sich auch nicht 
er findet
warum sollten wir nach den alten fahnden in dem gewimmel der neuen 
neunzehnhundertsiebzig und mehr 
im teich der fisch schläft
ein langer langer tag reist in die nacht Pierre Imhasly.





les gens vont se coucher maintenant 
les enfants sages dorment déjà 
dans l’étang le poisson rouge dort 
l’oncle ueli prend un journal
saint-maurice viège échallens sundlauenen ou ailleurs 
ici ou ailleurs
deux ou trois des nôtres assomment un italien 
simplement parce qu’il n ’était pas suisse 
avec les souliers les poings et ce qui va avec 
ils le battent à mort 
aucun hasard
deux ou trois des nôtres lui tapent dessus
pour finir il fait semblant
comme s’il l’était
et il n’est pas mort lui
gigote encore nous lui rendrons ses atouts
la femme les quatre enfants la fiat six cents
bouche gueule et poumons pleins de sang mort par étouffement
comme l’atteste le médecin légiste le nez placé quelque part
entre maxilla et musculus zigomaticus superior
et là où commence le ciel
comme on dit en allemand pour désigner le palais de la bouche
alors là nous deux ou trois allons vite boire encore une bière
le journal a glissé un peu à droite dernièrement
avec les américains avec le pape et avec les communistes
alors personne ne s’étonne qu’il y ait à lire tout en minuscules
ces choses des nègres imbéciles du stupide viet-cong
et .qu’enfin aussi nous devrions cesser de poursuivre
ces stupides vieux nazis
qui ne font plus aucun mal à personne
l’oncle ueli ne s’étonne non plus
il trouve
pourquoi devrions-nous chasser les vieux dans le fourmillement des nouveaux 
mil neuf cents soixante-dix
dans l’étang le poisson rouge dort Pierre Imhasly.
1
I t a l i e n ®
D ann  und w ann sehen sich unsere Freunde 
als M akkaroni bezeichnet, als Spaghettifresser 
oder so. Wie üblich, dürfte  eine solche aus 
Ignoranz erwachsene V erulkung immerhin 
dem dam it Gemeinten zur Ehre sein.
E vviva  la pastasciutta !
M an kann  hineinfahren, schlürfen, wälzen, 
winden, ziehen, stossen, suhlen darin. Sie 
gehört zum Unmässigen, zum Unbotmässig- 
sten, das uns vor den M und kom m t. M an isst 
sie nicht, man verleibt sie sich ein, w o rtw ö rt­
lich. Es gibt sie in tausend Arten, jeden Tag
E1
LA PAS'
eine neue, dann kann man von vorn anfangen. 
Sie macht dick, doch was soll das, im Zeit­
alter der Isomet-Roller.
W ir verweilen in A ndacht vor den Meister­
werken, den zartw andigen, dickbäuchigen 
Cannelloni riempiti oder den hochgeschich­
teten Lasagne verdi al forno. Ih r Geheimnis 
liegt in der Balsamella, sowie im schwebenden 
Gleichgewicht von Sugo, Ragù und V erkru ­
stung.
C appelletti al brodo, al sugo, alla panna, R a ­
violi, Tortelli, al verde, alla zucca und 
hundert anderlei Dinge — hausgemacht 
braucht das Tage, um es herzustellen : man 
sollte es nicht wie O m eletten verspeisen. 
Kommen hinzu die Spaghetti, von den vul-
gärsten Bolognese-Arten über die napolita- 
nisch-frugalen zu den bäuerlichen, al burro  ; 
von den m aritim en, alle vongole, zu den rusti­
kalen, alla Carbonara ; von den exquisiten, 
schon fast perversen, alla boscaiola, zur um ­
werfenden pastasciutta metafisica des Giorgio 
de Chirico.
(Die kann ich ihnen nicht vorenthalten  !) 
M an nehme : Ein Stück fettes Rindfleisch, 
siede es mit allen Zutaten  wie Petersilie, 
Sellerie, Oregon, Rettich, Zwiebeln, etc. H a t  
m an einen schönen, dicken Brodo, lässt man
die Spaghetti darin  zur H ä lf te  kochen. Gleich­
zeitig bereitet man einen dicken Sugo, mit 
Hackfleisch, ö l ,  Speck, allen Spezien, Salz, 
Pfeffer. D ann  nim m t man die halbgaren 
Spaghetti heraus, lässt sie abtropfen und 
kocht sie in dem Sugo fertig.
Es bliebe von den Fettuccine zu reden, von 
hundert anderen Spielarten, von Variationen, 
Kom binationen und Perm utationen, vom w u­
chernden Geist des ganzen üppigen, barocken, 
ausschweifenden Reichs der Pastasciutta. 
Doch : wenn immer Theorie grau war, dann 
hier. Lasst uns rangehn !





Le marquis Odoardo Plinio Masini, vice- 
consul d’Italie à Sion, rentre dans son 
pays. Marquis ? Personne n’en a jamais 
rien su car il est modeste. C’est un 
homme simple qui quitte la scène valai- 
sanne où sa haute stature, sa barbe blan­
che, le chapeau à large bord et la laval­
lière noire signalaient un personnage 
familier et aimé de tous.
Notre vice-consul, né à Padoue en 
1893, a connu une vie passablement agi­
tée. Antifasciste convaincu et actif, il se 
heurta vite à l’administration mussoli- 
nienne qui l’emprisonna plus de quinze 
fois pour des périodes plus ou moins 
brèves. Quand on le condamna à quatre 
ans de prison, il dut se résoudre à l’exil. 
Avec l’aide d’un groupe de contreban­
diers, il gagna l’Autriche et, par la fron­
tière grisonne, la Suisse. Sans papiers, il 
réussit quand même à convaincre le 
douanier de le laisser passer.
Après un bref séjour à Lugano, il 
s’inscrivit à la faculté des sciences poli-
Un ami s’en va
Dans le désordre du déménagement, au. milieu des coffres 
et des valises et des tableaux décrochés de leur mur, nous 
avons rendu visite à un ami qui s’en va.
Italiens^™
La m a i s o n  de  B a t ta g l ia  T e r m e
\tiques de l’Université de Genève. Il y 
eut pour compagnon Egidio Reale. C’est 
à Genève aussi qu’il rencontra une 
jeune Westphalienne toujours de bonne 
humeur et parlant peu. Il en fit sa 
femme après avoir dû retarder deux fois 
son mariage parce que l’Italie ne voulait 
pas lui remettre les papiers d’identité 
indispensables.
Le couple s’installa à Lugano où il 
vécut pendant vingt-deux ans. Masini 
y ouvrit un commerce d’alimentation. 
Comme vous le savez, je suis gourmand 
et gourmet et je savais me procurer des 
spécialités que les gens appréciaient.
« Une fameuse fourchette », en effet, 
disent de lui ses amis. La famille s’agran­
dit de deux filles, mais Masini ne se 
transforma pas en pantouflard. Il con­
tinua à s’occuper sans relâche de ceux 
que le régime fasciste pourchassait. Il les 
aidait à passer en Suisse, les accueil­
lait à sa table, leur portait secours. Otto 
Piinkter en parle dans son livre «Guerre 
secrète en pays neutre » : «A l’époque, 
Canevascini (conseiller d ’Etat tessinois) 
avait pour ami et compagnon de lutte le 
marquis Edoardo Masini, actuellement 
vice-consul d’Italie à Brigue; il tenait 
un magasin de comestibles à Lugano et 
porta aide à de nombreux réfugiés ita­
liens. »
C’est d’ailleurs pour montrer leur 
reconnaissance à un homme de cœur 
que plusieurs députés et sénateurs ita­
liens proposèrent à leur gouvernement 
de le mettre au service des émigrés si 
nombreux dans l’après-guerre. Masini 
fut nommé vice-consul à Brigue. Il fut 
bientôt pour nos hôtes italiens un père 
bienveillant préoccupé de faciliter leur 
acclimatation dans un pays étranger et 
inconnu. Il sut gagner aussi la pleine 
confiance des autorités suisses et valai- 
sannes avec qui la collaboration fut 
amicale, fraternelle, merveilleuse. Le re­
grette M. Blanc, en particulier, fit tout 
pour nous aider.
Il connut des heures pénibles et dou­
loureuses, et surtout la catastrophe de 
Mattmark où cinquante-six de ses com­
patriotes périrent sous les blocs de glace. 
Il ne peut pas l’oublier. Mais il ren­
contra chez nous l’amitié de beaucoup,
— Ecrivez-vous vos mémoires, vous 
qui avez été tant d’hommes en un : 
grand chasseur, éditeur de Silone et 
Lombroso, acteur à Radio Monte- 
Ceneri, aubergiste de la « Grande Illu­
sion », technicien en électricité... que 
sais-je encore ?
— Non, je suis trop jeune. J’ai l’in­
tention de recommencer à étudier !
— Avez-vous quelque chose à dire au 
Valais avant de le quitter ?
— Je laisse mon cœur ici.
F. Carruzzo.
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grands ou petits, celle du conseiller fédé­
ral Roger Bonvin.
Maintenant le moment est venu de 
retrouver la terre natale. Il va s’instal­
ler à Battaglia Terme, à quinze kilo­
mètres de Padoue. Sa fille y tient une 
pharmacie. C’est là, dans une grande 
vieille maison, qu’il va ranger les quatre 
mille volumes de sa bibliothèque, sa 
précieuse collection de timbres, les belles 
choses qu’il a toujours aimé rassembler 
autour de lui.
Il continuera à faire de la politique. 
J’ai été dix-huit fois candidat à des 
postes divers, mais je n’ai jamais été 
élu.
Le successeur de M . M asini est le b a ro n  
O r la n d o  C a la n d ra  di R o cco lin o . O r ig in a ire  
de Sicile, sa fam ille  s’est installée à T rieste . 
C ’est là q u ’il a fa it  ses é tudes co u ro n n ées  
p a r  u n  d o c to r a t  en  sciences économ iques  
e t  sociales. Le b a ro n  di R o cco lin o , qu i est 
m arié  e t  p è re  de t ro is  en fan ts ,  é ta i t  r a t t a ­
ché au  co n su la t  d ’Ita lie  à B erne  a v a n t  de 
p r e n d re  possession de son p o s te  sédunois. 
«T reize  E to iles»  lui souha ite  la b ien v en u e  
la p lus cordiale .
I r, -  INS . „
I/RUXISIXNS Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
M on cher,
Enfin, elles l’ont. Oui, le d roit de vote et même le 
d roit d ’éligibilité.
Q uand je te disais, dans m a dernière lettre, que de 
tous côtés on était en train  de courir au secours de la 
victoire, je ne croyais pas être aussi près de la vérité.
D u  côté des partis, ce fu t une prise d ’assaut et chacun 
essaya de prouver qu’il eut l’initiative des opérations.
Finalement, c’est de bonne guerre.
Au dernier moment, il fallait bien entendu « mettre 
le paquet » comme on dit dans le jargon des affaires.
E t alors on recourut à l’Eglise et à son évêque.
«Tu comprends, c’est à cause du H aut-V alais » m ’ex­
pliqua un des grands responsables de la campagne.
Donc tu  vois, l’Eglise, en Valais, c’est avancé. Je 
ne serais pas étonné que du même Valais parte  le m ou­
vement en faveur de la fem me-prêtre ou de la femme- 
évêque et que l’esprit démocratique qui souffle à l’évê- 
ché aboutisse à l ’élection des curés par les fidèles au 
système proportionnel.
Ce serait bien dans la ligne.
Q uan t à un certain journal, le plus répandu du can­
ton, il eut soin de miser sur les deux tableaux en ouvran t 
largement ses colonnes aux adversaires du suffrage fémi­
nin et la prise de position du chef fu t assez habilement 
ambiguë pour que le « non » aussi bien que le « oui » 
puissent être une victoire attendue...
Il reste bien entendu à savoir ce que vont m aintenant 
faire les femmes.
Déjà les hommes projettent de s’occuper de leur 
form ation civique. De vingt à quatre-vingt ans elles 
vont revenir sur les bancs de l’école.
N o te  que par la même occasion on pourrait aussi 
convoquer quelques hommes.
Répondront-elles aux appels qui leur seront lancés ? 
Q ui v ivra  verra. Mais le d roit est acquis et les hommes 
qui attendent des voix devront s’habituer à m ontrer un 
charme quelque peu différent de celui qu’on attendait 
d ’eux jusqu’ici. Peut-être les plus vieux se teindront-ils 
les cheveux ?
A ce propos que je te parle de cette fameuse émission 
TV, « C anal 18-25 », qui fu t consacrée à l’émancipation 
de la femme.
Pour constater d ’abord que pour le Valais et dans la 
mesure où l’on voulait p laider en faveur du suffrage 
féminin, l’émission arriva comme grêle après vendange 
puisque elle eut lieu après le scrutin, ceci à cause des 
atermoiements que tu connais.
Et pour m ’inquiéter quand même un peu de certaines 
prises de position.
C ar enfin, si j ’ai bien compris, la femme au foyer 
c’est un peu périmé. Si s’adonner aux ébats de l ’amour 
sera encore considéré comme un sain défoulement, m et­
tre  au monde un enfant risque de devenir un regrettable 
pis-aller et l’élever un acte antiéconomique, tout comme 
faire le ménage en général.
C ar dans la dynam ique moderne, la femme ne doit 
plus perdre un temps précieux à une besogne aussi peu 
lucrative que l’éducation d ’un enfant, alors que son rôle 
est d ’affirm er son égalité et de contribuer au développe­
m ent économique en en tran t dans le circuit de la p ro ­
duction.
La race des maris qui aiment les petits plats mijotés 
devra disparaître, car il n ’y  aura plus de place dans la 
famille pour de telles préoccupations.
E t m aintenant, toujours en songeant à « C anal 18-25 », 
tu  peux encore aller plus loin et considérer que le m a­
riage lui-même est une notion périmée, réservée aux 
habitants arriérés des « chalets valaisans » que n ’a pas 
encore séduit le concubinage.
D e sorte que si tu  es marié, empresse-toi de « divor­
cer ». Puis tu  reprendras ton ex-épouse désormais véri­
tablem ent affranchie des convenances sociales d ’un autre 
siècle.
Je plaisante, bien entendu, mais je tenais à consacrer 
cette lettre uniquement à la femme.
Encore une chose, comment va-t-elle s’habiller pour 
m arquer cette émancipation ? Panta lon  ou robe ? E t si 
robe, mini ou maxi ? J ’ai rem arqué que plus l’on remonte 
dans nos vallée, plus c’est court. En plaine, elles se met­
ten t aux m anteaux couvrant les chevilles au moment 
même où les religieuses avaient commencé à les décou­
v rir  !...
Mais je m ’arrête ici.
Bien à toi.
Le joueur de flûte
/ 
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Le joueur de flûte
T r e n t e - q u a t r e  ans,  m a r i é ,  u n e  p e t i t e  f i l le e t  une  flû te
G i l b e r t  F a v re  (au  c e n t r e )  avec  son  o r c h e s t r e
El Gringo est de retour. Je l’ai ren­
contré à « La Butte ». Les cheveux 
en bataille, les yeux ardents. Voilà 
dix ans, il hantait ce quartier gene­
vois, de bistrot en pinte, de théâtre 
en bistrot. La vie des copains. Un 
matin, il décide de partir pour la 
Grèce mais il se retrouve en Améri­
que du Sud. Ce sont des choses qui 
arrivent...
Durant huit mois, il seconde Jean- 
Christian Spahni, dans le désert 
d’Atacama, au Chili. Il gratte le sol 
pour y trouver des vases et des 
momies. Puis, quand il a fini de grat­
ter le sol, Gilbert Favre poursuit sa 
route. En vagabond, en comédien, en 
artiste de prestige et en ami.
L’errance, c’est le désespoir, des 
aventures cocasses, les illusions, puis 
la gloire. La prison aussi. Un jour 
qu’il est arrêté à La Paz (pour une 
question de droits d’auteur), un 
quartier de la ville le fait libérer, le 
vice-président de la Bolivie inter­
vient auprès de la police.
Et pendant ce temps, les disques 
de « Los ] air as » (l’ensemble fondé 
par Favre) deviennent les best-sellers 
de tout le continent.
El Gringo est de retour. On lui 
avait demandé de venir jouer en 
Europe.
—  Des fois, je regrette d’être ve­
nu. Là-bas, j’étais plus heureux...
Car dans la jungle des artistes et 
des pseudo-artistes, Favre ne se sent 
pas à l’aise. C’est un sauvage. Le 
meilleur joueur de flûte indienne 
d’Amérique latine. Mais pas un hom­
me d’affaires.
Son ensemble est le meilleur du 
monde, dit-on, mais ne connaît pas 
le prestige européen mérité. Parce 
que Favre refuse d’adapter le fol­
klore bolivien aux exigences com­
merciales.
Autant dire qu’il ne fait pas for­
tune. Mais entre les vaches maigres 
et les vaches grasses, il trouvera le 
temps de réaliser son vœu : vivre 
dans une ferme de La Paz.
D’ici la fin de l’année, El Gringo 
sera de retour chez lui. A La Paz. 
Une fois de plus, on le fêtera. Et lu 






O n  a l im en te  la m a c h in e  à c o n f e c t io n n e r  les dragées
M. G e n o l e t ,  c h e f  de f a b r i c a t i o n ,  dans  u n  des lo ca u x  de s tockage
M artigny-Bourg ! 'la petite usine de P ro ­
v ita  S. A. est particulièrem ent a ttray an te  et 
sym pathique dans son extrême propreté. 
L ’entreprise est récente. Fondée en 1951 par 
le D r N icolas Valev, qui demeure à la tête 
du départem ent de recherche, P rov ita  S. A. 
est actuellement une fille d ’Orgam ol S. A., 
établi depuis 1958 à Evionnaz.
Dès que la porte s’ouvre et qu’on est 
reçu p a r  le directeur Paul Rollman, les 
choses vont vite et le sujet devient très 
vivant. Prestement il nous fait passer, nous 
les patients, consommateurs des produits 
pharmaceutiques, dans le monde même de 
leur fabrication.
Il nous parle tour à tour de leur créa­
tion et de leur vente. La gamme est vaste 
et s’étend des produits cosmétiques aux spé­
cialités pharmaceutiques sophistiquées sous 
prescription médicale. Cette production est 
absorbée non seulement p a r  le marché na ­
tional, mais encore par  ceux des pays 
étrangers, toujours désireux d ’acheter des 
produits pharmaceutiques d ’origine suisse. 
N o tre  pays jouit dans ce domaine d ’une 
réputation bien enviable.
Le problème de la recherche et de l’expé­
rim entation don t dépend le succès tan t 
scientifique qu ’économique de ces produits 
a été résolu par une collaboration avec le 
Centre d ’études pour l’industrie pharm aceu­
tique (C EIP), à Toulouse, et le Centre
Le c o n d i t i o n n e m e n t  des p r o d u i t s  p h a r m a c e u t i q u e s
M. le d i r e c t e u r  R o l l m a n
européen de recherche M auvernay (CERM ) 
à Riom. Ils m ettent à disposition de la 
petite entreprise valaisanne leurs différents 
services, allant de la recherche fondam en­
tale sur les molécules jusqu’à la forme 
galénique d’un médicament, en passant par 
les essais de pharm acodynam ie et les con­
trôles de toxicologie et de tératologie.
Grâce à cette collaboration, on est arrivé 
à réaliser une petite merveille : faire fonc­
tionner à souhait une industrie en dépit de 
sa position décentralisée p a r  rappo rt aux 
différents autres centres de production 
suisse.
Cette réussite fa it honneur au directeur 
Rollman, un homme parfaitem ent à l’aise 
dans le domaine de la science et dans celui 
de l’économie, un homme qui a su très bien 
s’intégrer aussi à notre milieu valaisan.
Bernard Micheloud.
La p e t i t e  us ine  à M a r t i g n y - B o u r g
Maisons des hommes
I II
L ’architecte, dont la tâche première est la création 
d ’un espace accueillant, ouvert et adapté  à des fonctions 
déterminées, doit encore songer, et dans une recherche 
simultanée, à l’intégration de l’édifice dans un cadre 
donné.
Ce problème, qu’on ne se pose pas toujours, s’avère 
difficile et la solution heureuse ne se trouve pas dans 
une application systématique de règles indiscutables. 
Cette solution délicate, et pou rtan t nécessaire, _ relève 
de la culture, de la sensibilité et de l’imagination 
créatrice.
L ’échec ou la réussite de l’intégration d ’un édifice 
parm i les constructions environnantes et dans un site 
déterminé dépendent des causes les plus diverses : rap ­
ports de volumes, de couleurs, de m atériaux, d ’ouver­
tures (fenêtres et portes), d ’orientation des façades et 
des toitures, etc.
L ’ensemble peut devenir une harm onie v ivante  et 
rythmée ou un chaos de grandiloquence triste et de faux 
pittoresque ridicule.
Si l’a r t  doit refléter la variété de la vie, il n ’y a rien 
de plus ambigu que la  variété : elle a peut-être la 
chance de réunir des contrastes qui créeront dans l’har­
monie, en se faisant mutuellement valoir, une surprise 
heureuse, ou bien elle risque d ’opposer avec violence 
et disgrâce des éléments qui ne s’accorderont jamais 
pour aucun œil. Certains grands bâtiments, dits « loca­
tifs », implantés récemment dans les villages de  ^ la 
plaine, p a r  leur volume nettem ent disproportionné et 
leur mode d ’alignement rigide, ne s’intégreront jamais 
dans le site.
Cet échec flagrant, cette offense faite  à l’environne­
ment et au site dans son ensemble ne trouvent pas leur 
rachat dans l’originalité et la valeur de l ’architecture si 
l’on considère ces édifices en eux-mêmes : on les ren­
contre à Rom anshorn, à Constance, etc. Ces masses 
banales et juxtaposées avec raideur défigurent progres­
sivement les villes et les villages de la plaine du Rhône.
Pour les vallées latérales, les villages et les stations 
de montagne, beaucoup ont cru trouver une solution 
sûre au problème de l’intégration de l’architecture. Elle 
consisterait à perpétuer un type d ’édifice existant : 
maison, église, chalet. O n  tolérerait quelques variations, 
non dans la structure fondamentale, mais dans les détails 
extérieurs et superficiels : avant-to it, corniches, portail 
en fer forgé.
Le recours au faux  pittoresque éveille le sourire 
attristé des architectes dignes de ce nom par leurs 
études, leur form ation et leur talent et qui ont le courage 
de suivre leur conscience dans la recherche ardue des 
exigences de la vie et de l’art.
O n  ne peut pas figer le cours de l’histoire et de la 
vie : l’apparition  constante de besoins, de matériaux, 
de techniques qui d iffèrent du passé, appelle avec l’évi-
dence de la nécessité un renouvellement 
permanent de l’architecture.
C ’est simple, et tout à fait simple, de 
donner à un hôtel de grand volume la 
silhouette d ’un petit chalet, mais c’est 
faux. L’architecte sédunois F urrer com­
pare cette invention à l ’a r t  de gonfler un 
ballon. Ces deux types d ’édifices qui ne 
répondent ni aux mêmes besoins ni à la 
même destination ne peuvent avoir lo­
giquement la même forme. Ils ne s’inté­
grent pas l’un à l’autre. La superstition 
du bois, des faux  madriers et des toits 
à deux pans invariables a p roduit de 
vastes et célèbres entassements où les 
disproportions de volumes heurtent dans 
la monotonie des formes.
Si la grande église blanche a toujours 
plu dans les villages, c’est qu’ayan t une 
fonction différente des autres maisons 
ou chalets, elle apparaissait non seule­
ment avec un volume, mais avec une 
forme et une couleur qui différaient 
des constructions environnantes. Ce 
centre créait p a r  un contraste heureux 
et justifié une harm onie et un dialogue 
d’ensemble. Pourquoi voudrait-on  pros­
crire le béton et des structures nouvelles 
dans les villages et les stations de m on­
tagne ? Toute la question est d ’étudier 
la configuration du site, les rapports  de 
volumes et de couleurs, l ’orientation des 
façades et des toits, les transitions entre 
des groupes, les espaces intermédiaires 
où les arbres et les espaces verts jouent 
un rôle im portan t. Si cette étude est 
menée avec soin et compétence, on verra 
qu’une diversité organisée aboutit à une 
unité harmonieuse qui reflète la joie 
parce qu’elle exprime la vie.
On constate partou t au jourd’hui 
l’urgence des p lans d ’ensemble et des 
plans d ’extension.
Il y a des villages de montagne où 
les chalets dominent, mais où çà et là 
se trouvent, souvent au milieu d ’un 
espace vert ou parm i des arbres, quel­
ques maisons ou quelques hôtels en pierre 
ou en béton et qui s’intégrent parfa ite ­
ment à l ’ensemble des constructions et 
au paysage. T ou t est affaire de groupe­
ment et de proportion.
(A suivre.) Jean Anzévui.
I n t é g r a t i o n  de l ’a r c h i t e c t u r e :  Les H a u d è r e s ,  lo g em e n ts  d u  p e r s o n n e l  de la G r a n d e -D ix e n c e
Etonnante piscine
U ne piscine un ique  en son genre 
a  été inaugurée  à C rans-su r-  
Sierre. E n  effet, lorsque tr itons 
et na ïades o n t  fini de se d iv e r ­
t i r  dans l ’eau et o n t  r evê tu  leurs 
habits de soirée, le m a î t re  de 
céans, M. Je a n -C la u d e  Bonvin, 
n ’a q u ’à a p p u y e r  sur  un  b ou ton  
po u r  que descendent d u  p la ­
fond  le couver t  ou l ’orchestre. 
La piscine est aussitô t t r a n s fo r ­
mée en p lancher  de bal ou en 
salle à m anger. E t  to u rn o ie n t  les 
couples ou les bouteilles de 
cham pagne  !
Encore des pommes
Alors que G o lden  et J o n a th a n  
se m e t ta ien t  à  f leu rir  dans la 
vallée du Rhône, des tonnes 
de pom m es a t te n d a ie n t  encore 
p reneurs  dans les frigos du c a n ­
ton . Le phénom ène n ’est d ’a i l ­
leurs pas p ro p re  au  Valais, ni 
à la Suisse. L ’offre  a dépassé la 
d em ande  à l’échelle de l ’E u ro ­
pe. D e nouvelles mesures o n t  
dû  ê tre  prises p o u r  év iter  que 
cette m archand ise  ne se perde. 
C ’est ainsi que des cam ions 
entiers de pom m es o n t  été acquis 
à  bon  p r ix  p a r  l ’arm ée e t  dis­
tr ibués à la troupe. La d is tr i ­
bu t io n  à laquelle  nous assis­
tons ici a lieu à plus de 2000 m. 
d ’a lt i tude . Plusieurs entreprises 
va laisannes et l ’E ta t  o n t  p a r ­
t ic ipé ce p r in tem ps à une ac tion  
semblable.
Chez les cafetiers
Les cafetiers, restaura teurs  et 
hôteliers va la isans o n t  élu à leur 
tê te  M. U lr ich  T ru f fe r  lors de 
l ’assemblée générale qui a eu 
lieu à Saas-Fee. P lus de 600 
m em bres é ta ien t  présents sur les 
1500 que com pte  la société. 
M . T ru f fe r  succède ainsi à M. 
P ie rre  M oren  appelé à la prési­
dence du  com ité  central.
Objectif Amérique
Frido P on t,  le cinéaste et p h o ­
tographe sierrois, est de re tou r  
des USA et du  M exique où il a 
tourné deux g rands d o cu m en ­
taires sur ces pays riches de 
contrastes.
Un Valaisan né marin
Ce V ala isan  est un  m o n ta g n a rd  
né m arin .  Jacques Bille, 27 ans, 
n ’est au tre  que le pe ti t- fi ls  du 
pe in tre  E d m o n d  Bille. Il est a u ­
j o u rd ’hui prem ier  o ffic ier  sur 
les plus g rands  pétro liers  du 
m onde, ces îles f lo ttan te s  de 
p lus de 300 000 tonnes qu i  v o n t  
d ’un con t in en t  à l ’au tre .  Jacques 
Bille a déjà  fa i t  une q u a r a n ­
ta ine  de fois le to u r  du  monde. 
Il com m ença sa carr iè re  sur le 
« R o m an d ie  », le plus gros n a ­
v ire  suisse de l ’époque. Il est 
au jo u rd ’hui p rem ier  offic ier  sur 
1’« U niverse  P o r tu g a l  », l ’un  des 
plus g rands  navires du  globe. 
A v a n t  de ven ir  p re n d re  que l ­
ques semaines de vacances en 
V alais  et constru ire  son chale t  
p o u r  ses v ieux jours, Jacques 
Bille a passé plus de h u it  mois 
sur son p é tro lie r  sans m e t t re  une 
seule fois le p ied  à terre.
Un important congrès
Plusieurs centaines de m éde­
cins, d ’infirmières, d ’assistantes 
sociales, d ’aides familia les se 
sont réunis récem m ent à Sion 
à l ’occasion des Journées mé­
dico-sociales rom andes. C ’est 
la prem ière  fois q u ’un tel co n ­
grès a v a i t  lieu dans no tre  c a n ­
ton. Son b u t  fu t  su r tou t  de créer 
à l’échelon can to n a l  une féd é ra ­
tion g ro u p an t  tous les organ is ­
mes et ligues s’o ccu p an t  de p r o ­
blèmes médico-sociaux et d ’in ­
tensifier leur act iv i té  en dehors 
des centres urbains. Voici le 
g ran d  p ro m o te u r  de ces jo u r ­
nées, M. le professeur Eric  M a r ­
tin, de Genève, d u ra n t  son ex ­
posé.
T J 3 V  I Ü O I S  E IV  V A L A I S
Emmanuel Défago
E m m a n u e l  D éfag o  nous a q u i t ­
tés b rusquem en t à  l ’âge de 
c in q u an te -q u a tre  ans. H ôte lier ,  
fils d ’hôtelier, il fu t  dans son 
village de C h a m p é ry  un  p a r ­
fa i t  r ep ré sen tan t  de la g rande  
t r a d i t io n  de l ’hosp ita l i té  va la i-  
sanne. Ses quali tés  hum aines et 
profesionnelles l ’am enèren t  à 
la p résidnce de l ’Association 
hôtelière du  Valais, q u ’il assu­
m a p e n d a n t  h u i t  ans. Il  f i t  
aussi p a r t ie  du  com ité  de l’As­
sociation suisse des hôteliers 
et de nombreuses autres  socié­
tés e t  fu t  d épu té  du  d istr ic t 
de M o n th e y  au  p a r le m e n t  v a -  
laisan. E m m anuel D éfag o  laisse 
le souven ir  d ’un  hom m e co u r ­
tois, in telligent,  dévoué, qui 
t in t  sa p lace dans ce m onde 
avec d isc ré tion  et efficacité. 
« T reize Etoiles » présente  à 
M m e D éfag o  sa sincère sym ­
path ie .





Les Vala isannes a u ro n t  donc à 
l’aven ir  leur  m o t  à  d ire  dans 
les a ffa ires  com m unales et can­
tonales . Elles p o u r ro n t  être con­
seillers et députés. Certaines 
d ’en tre  elles, comme le montre 
n o tre  pho to ,  o n t  dé jà  commen­
cé leu r  apprentissage. Cette 
m o n ta g n a rd e  qu i  dépose en sou­
r i a n t  son bu lle t in  dans l ’urne est 
une  c i toyenne de Ried-Mörel. 
Les au to r i tés  locales av a ien t  en 
effet, en ce f am eux  dimanche 
d ’avril ,  organisé un  vo te  fictif 
a  l ’in ten t ion  des femmes. Toutes 
o n t  d i t  « oui ». Le jo u r  où le 
V alais  acce p ta i t  le suffrage fé­
m inin , se d isp u ta i t  à  Sion, de­
v a n t  6000 personnes, le premier 
m a tch  du  to u r  final de football 
féminin. C ’é ta i t  de bon augure. 
M êm e la  C a th e r in e  de la Planta 
a  chan té  victoire. C ’est du 
moins ce que l ’on raconte. Elle 
a rb o ra it ,  au lendem ain  du scru­
t in , un  tab lie r  écarla te  que les 
employés de la voir ie  o n t  dû dé­






M. et Mme René Besse, gérants 
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Hôtel Bellevue « Chez Germaine >
Auberge de Vouvry
Hôtel-Restaurant Pierre-des-Marmettes
Salnt-M auriy i^^^L ^/T-xJ Hôtel de l’Ecu-du-Valais
Martigny T a )  \ j u  Restaurant du Grand-Quai 
“  j j l j  Hôtel Central
ilfjL^Auberge du Vieux-Stand 
C S u /W V  Restaurant Taverne de la Tour






estaurant-Motel TM Mon Moulin





Brasserie-Restaurant La Clarté 
Restaurant de la Matze 
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Ed. Suter S.A.
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Vieux-Sierre
■et boivent UN CAFE




C A D E A U  
renouvelé douze fois
Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize Etoiles» 
pendant une année à:





Nom et p rénom :...........................................................
A dresse :........................................................................
Loca lité :.........................................................................
Date et s igna tu re :........................................................
La personne à laquelle vous offrez «Treize 
Etoiles » recevra une carte lui indiquant de qui 
lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année: 
Suisse Fr. 22.— Etranger Fr. 2 7 .-
A détacher et expédier sous enveloppe 
à «Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
D  Commande
Sans engagement de ma part, je désire bénéfi­
cier d ’un abonnement gratuit de trois mois à la 
revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et p rénom :...........................................................
A dresse :........................................................................
Localité et pays :..........................................................
Date et s ignature :........................................................
EU Commande
Veuillez m’adresser votre revue « Treize Etoiles » 
pendant une année.
Nom et p rénom :...........................................................
A dresse :........................................................................
Localité et p a ys :..........................................................
Date et s ignature :........................................................
Prix de l ’abonnement pour une année: 
Suisse Fr. 2 2 .-  Etranger Fr. 2 7 .-
Marquer d'une croix la formule désirée.
é j u i d e  g a s i z c n ô t o i q u e
de la vallée du Rhône
Gastronomischer 




(Crans-sur-Sierre) j y V
Hôtel Arnold 
Restaurant du Casino
( y[V restaurant Mi-Côte
-Restaurant du Mont-Blanc
Salquenen





Simplon-Dorf otel Poste & Grina
Riederalp 7\A V'I Hôtel Alpenrose 
Bettmeralp " Hôtel Alpfrieden
Münster Hôtel Croix-d’Or et Poste
Issu du domaine du même nom
Un fendant de production limitée en bouteilles numérotées
Hôtes d’Extrême-Orient
Phong H o  C h i  M inh, l ’une des 
petites-filles du  d é fu n t  prési­
dent de la  R é pub lique  du  V ie t ­
nam du  N o r d ,  s’est adonnée  
aux joies du  ski à G rim en tz .
Nouvelle galerie
M. C a rlo  O lsom m er, p ro p r ié ­
taire des galeries P icpus à M o n ­
treux et de la C a th é d ra le  à  F r i ­
bourg, v ien t  d ’en o u v r i r  une 
troisième à Sion, le C a r re fo u r  
des Arts, à  deux  pas du  G ra n d -  
Pont. P o u r  la c irconstance, des 
œuvres du  p e in tre  Bosshard  oc­
cupaient tro is salles accue illan ­
tes do n t  le gard iennage a été 
confié à M m e A n d e n m a t te n  de 
l’ancien C a rre fo u r  des Arts.
Ce ri était pas 
notre tour...
Le 12 mai n’a pas été un jour de 
chance pour le Valais. A Amsterdam, 
olympique, après un suspens angois­
sant, ont attribué à Denver l’organi­
sation des Jeux olympiques d’hiver 
1976.
La déception valaisanne est grande 
car le canton avait mis une ardeur 
enthousiaste à défendre sa candida­
ture, à se présenter au monde. Sous 
l’impulsion de Philippe Henchoz, un 
intense mouvement avait animé la vie 
valaisanne. Nos ambassadeurs par­
couraient la Suisse et le monde, pre­
nant des contacts utiles, nouant des 
amitiés durables pour le Vieux-Pays. 
Michel Darbellay tournait un film 
qui, rompant avec la banalité des pré­
sentations géographico-folkloriques, 
est le chant même du Valais. Maurice 
Zermatten signait un beau livre sur 
Sion. Economistes, techniciens, spor­
tifs, spécialistes des communications, 
de l’hôtellerie, de l’aménagement tou­
ristique, de l’information s’aiguisaient 
l’esprit sur les problèmes que pose­
rait la réalisation des Jeux...
Tout cela pour aboutir aux chiffres 
secs du scrutin d’Amsterdam : Denver 
39 voix, Sion 30 voix.
Sur le moment ça fait mal. Mais 
tout n’est pas perdu. L’effort valai- 
san laissera ses traces dans les esprits 
et dans les cœurs. Le nom et le sou­
rire de Sion se sont gravés dans 
beaucoup de mémoires. Des hommes 
de chez nous ont pris l’habitude de 
travailler ensemble, des équipes se 
sont formées que l’on peut diriger 
vers d’autres réalisations.
L’espoir des ]■ O. de 1976 a don­
né au Valais une secousse bénéfique. 
Pourquoi ne pas en prolonger l’effet 
par une nouvelle candidature pour 
les Jeux de 1980 ? On dit que c’est 
déjà décidé. Alors, remettons-nous en 
marche ! F■ Carruzzo.
NAX « Balcon du ciel »
Auberge-Restaurant Ma Vallé©
Entièrement transformé 
Salle pour sociétés 
« Carnotzet et mayen » 
Alt. 1300 m.
Famille Favre 
Tél. 027 /  2 45 68
û j z a n b  - b i è t c i
Tél. 02 8 /4  81 07
Hôtel Beau-Séjour, Ovronnaz
Hôtel tout confort 
Cuisine soignée 
Réservez dès main­
tenant pour vos va­
cances d ’été.
Louis Michellod, 
tél. 02 7 /8  74 27
Tél. 025 / 8 42 45
Saas-Fee
100 lits - 1er rang
'~&>aòelìctcl û jzicktintj
Leukerbad
Gegenüber dem modernsten 
Thermal-Hallenschwimmbad 
St. Laurenz. Kurbehandlun­
gen im Haus. Alle Zimmer 
mit Radio und Telefon. Das 
ganze Jahr geöffnet. Vom 
Oktober bis Januar reduzier­
te Preise.
Tel. 027 /  6 42 27 - 28
Heureuse réunion 
d'ancienne tradition 
hôtelière et de tout 
confort moderne. 
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à la Walliser Kanne 
Proximité des 
remontées mécaniques 
Profitez des tarifs 
avantageux en janvier
Propr. : Famille Gustave Zurbriggen-Glatt
Hotel-Restaurant Dancing 
STALDBACH
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Fam. J. Röösli-Imboden - Tel. 028 / 6 28 55 - 56
Restaurant mit erstklassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schwimmbad - Campingplatz - Privater 
Tierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
für Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
SaiiLM
Le plus grand lac souterrain 
d’Europe
A 6 km. de Sion, route du Sim­
plon. Ouvert toute l’année. Visite 
permanente du 1er mars au 31 
octobre ; du 1er novembre au 28 
février sur demande.
Tél. 02 7 /5  22 55
Bar-buvette - Parc pour autos.
Hotel Waldhaus
Bettmeralp
das Haus mit der guten Küche, das schöne und 
ruhige Ferien garantiert
Fam. P. Berchtold & E. Kummer, 3981 Bettmeralp
Tel. 02 8 /5  31 88 und 5 33 69
Luftseilbahn
Betten-Bettmeralp
1950 m. u. M.
50 Personen-Kabine ab Betten-FO 
Keine Wartezeiten mehr
Schöne Wanderwege mit herrlicher Aussicht auf die Walliser-Alpen und den 
Aletschgletscher
1 600 m. s. m.
LA FOULY V A L  FERRET
ECOLE D'ALPINISME 
BUREAU DES GUIDES
D em andez  le prospectus  
Té lé p h o n e  026 /  4 1 4 44
CCIDEblTS 
Pàlli Gasser A g e n t  généra l  
Sion Té lé p h o n e  027 /  2 36 36
Prospectus 
touristiques
p H lS liÉ
imprimeur 
à Martigny
En vente dans tous les commerces 
de la branche
Pour tous renseignements :
Appareils 
Hoover S. A.
Lausanne, Montchoisi 1 
Tél. 021 /  26 61 44
A s p ir o -b a t te u r  
H o o v e r  U n iv e rs a l
Aspiro-batteur et 
aspirateur à haut 
rendement 







lorsque le sac à 
poussière est plein.
L’aspiro-batteur 
se transforme avec 
une manipulation 
I en un aspirateur. 
Vaste gamme 
d’accessoires.
Fr. 5 4 0 . -
SONS 
DE CLOCHES
F ern a n d  Leuba 
« Les Sablons »
49 - Les Rosiers-sur-Loire  
France
Le 10 mars 1970.
Monsieur le Rédacteur,
Grâce à la parfaite amabilité de notre 
consul, 'fai pris connaissance de votre 
sympathique revue «Treize Etoiles».
Revue à vocation surtout touristique 
et gastronomique évidemment, et colla­
borant ainsi au développement écono­
mique du Valais.
J’y ai également admiré les belles 
photos, bien que certaines d’entre elles 
soient barrées par les câbles de téléphé­
riques et les pylônes qui profanent nos 
belles vallées. Conséquences du progrès 
et de la modernisation. Je n’insiste pas!
A l’intention des vieux et des fervents 
de la vraie nature, serait-il possible 
d’intercaler de temps à autre dans votre 
revue des reportages rétrospectifs sur la 
vocation primitive de l’alpage ? Cette 
réalisation nous apporterait des bouf­
fées de la bonne odeur du foin qui fer­
mente dans les mazots, ainsi que les 
échos de la symphonie des potets1 portés 
si fièrement par nos courageuses petites 
vaches d’Hérens pour lesquelles fai tou- 
fours eu beaucoup de sympathie.
Vous vous direz que mes lignes ont été 
écrites sous l’effet de la nostalgie, c’est 
vrai ! Mais quand je vous dirai que 
depuis l’année de grâce 1900, alors que 
f  avais six ans, reste suspendu au-dessus 
de mon lit un potet rapporté d’un séjour 
à Salvan et que ce potet attend d’être 
mis dans mon cercueil, vous compren­
drez dans quel état d’esprit ont été rédi­
gées ces lignes.
Avec mes remerciements anticipes, 
recevez, Monsieur le Rédacteur, l’assu­
rance de mes sentiments distingués.
1 So nne t te s .  F. Leilbd.
Le spécialiste 
de la montre 
de qualité I







Téléskis - Télécabines automatiques (brev.) 
Télésièges - Babytélé
y a toujours une avantageuse solution POMA
Pour vous convaincre, appelez notre 
représentant général pour la Suisse
Jacques Besson
Economie de personnel




Agrément et sécurité d ’emploi
Robustesse
Grands débits
Téléphone 021 / 54 44 63 
Avenue du Léman 12 
1814 La Tour-de-Peilz
J. Pomagalski SA
Fontaine - Grenoble (France)
Plus de 2000 installations 
dans le monde !
Lac et m o n as tè re  de G éron d e
%e
Tous les sports à 30 minutes
En été : tennis, natation, canotage, pêche, équitation i 
En hiver : patinoire artificielle,' ski, curling 
Quatre campings - Dancings
R ense ig nements  p a r  l 'O f f i c e  du  tou r i s m e  de S ie rre , té lé p h o n e  027 5 01 70
té lex  38.283




















Ouvert jusqu ’à 2 h.
Garage du Rawil S. A.
Concessionnaire Ford 
pour le d is tr ic t de Sierre 
et le Haut-Valais 
5 03 08
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 5 15 51
Vinicole de Sierre 5 10 45
Beauvelours, p inot noir
Demandez les produits 
de la
Distillerie Buro, Sierre




Union de Banques Suisses
Avenue Généra l-Guisan 3 
5 08 21
Banque Cantonale du Valais
5 15 06
Banque suisse de crédit et de dépôt
Carrefour du Centre 
5 13 85
Agence immobilière
Bureau d’affaires commerciales S. A.
5 02 42
Antille, antiquités, 3960 Sierre
Meubles rustiques valaisans Tél. 02 7 /5  12 57
Maison Vuissoz - de Preux, 3941 Grône
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. y^zw/^'f/h Pinot noir du Valais
Vinicole de Sierre, propriétaire-encaveur, 3960 Sierre Tél. 027 /5  10 45 
Emile Esseiva, 1950 Sion
Produits laitiers La Grenette Tél. 02 7 /2  29 03
Maison Sartoretti-Romailler, vins, 3957 Granges
Toute la gamme des meilleurs crus valaisans Tél. 0 2 7 /4  21 13
Les bouillons Lucul et potages sont à l’avant-garde
Augustin Lugon, agent-représentant principal
pour le Valais, Evionnaz Tél. 0 2 6 /8  41 35
Gabriel Fleury, boucher, 1967 Bramois
Viande séchée, jambon du Valais Tél. 02 7 /2  37 68
Otto Stucky, 3960 Sierre
Maison spécialisée pour révision et nettoyage 
de citernes
Sudan-Sports, 3960 Sierre
Articles de pêche de marque
Revey-Carlen, 3960 Sierre
Radios - TV brevet fédéral
Tél. 027 /5  14 90
Articles de sports
Tél. 0 2 7 /5  01 02 - 5 66 77
Tél. 02 7 /5  64 42
X f André Melly, 3960 Sierre
— Meubl es rustiques de notre propre fabrication Tél. 02 7 /5  03 12
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d ’hôtels Tél. 02 7 /6  64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécialiste du meuble rustique Tél. 02 7 /2  47 24
Carlo Bussien, 1920 Martigny
Antiquités, avenue du Grand-Saint-Bernard Tél. 026 /2  29 65
Fédération valaisanne des producteurs de lait, Sion 
Centrale d’achat des fromages valaisans, Sion
Il n’est de vraie raclette 
qu’en Valais.
La saveur du fromage 
à raclette valaisan 
est inimitable.
O U ......
S ’arrêtent les Valaisans 
de passage à Lausanne? 
chez
le bridge
S o lu t io n  du  p ro b lè m e  N ” 57 
La c h u te  
*  R
Ç> R D  1 0 7 5  2 
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Service rapide sans rendez-
4» A D  10 9 
V  -  
<0 R 6  2 





*  6 5 3 2 
Ç> V  9 8 6 4 3 
<> 10 
4* R  10
V 8 7 4 
A
❖  D  V  8 3i 
4- A V  6  31 
M . Sud joue  5 <C> après ces enchères dans 
la v u ln é rab i l i té  générale  : il o u v re  de 1 O, 
la gauche déclare  2 4«, N o r d  2 Ç?, Sud 2 ♦  
e t N o r d  5 O .  L ’en ta m e  c h o i t ,  ur. petit 
a to u t  sous le R o i  tro is ièm e. Le 10 s’écrase 
e t  le d e m a n d e u r  t i re  t ro is  fois a to u t ,  sur 
lesquels la d ro i te  écar te  d eux  pe t i ts  piques. 
M. Sud r e n t r e  ensu ite  à l’As de c œ u r  de 
la m a in  p o u r  s’ap ercevo ir ,  ô m isère  ! que 
la gauche n ’en possède p o in t  e t  se défausse 
d ’u n  p e t i t  trè fle .  C o m m e n t  conduiriez- 
v ous  désorm ais  le coup  ?
La m ain  de la d ro i te  est co n n u e  : il lui 
reste  c inq  cœ urs  p a r  V  9 8 e t  q u a t r e  cartes 
noires. O n  p o u r r a i t  songer  à lui éliminer 
ses no ires p o u r  lui p lacer  ensu ite  la main 
à cœ u r .  Ce f u t  du  res te  ce q u ’entreprit  
n o t r e  v a leu reu x  adversa ire . Il joua pique 
p o u r  l’As de la gauche, qui ren v o y a  un 
p e t i t  t rè f le  vers le R o i  du  sien et l ’As du 
d e m a n d e u r .  Lequel  avança  un  deuxième 
pique, su r  lequel to m b a  le 10, coupé au 
m o r t  ; puis il coupa  u n  c œ u r  de son der­
n ie r  a to u t ,  a f in  de r e n t r e r  en main. Et 
m a in te n a n t  ? quelle  est la d e rn iè re  carte 
no ire  de la d ro i te ,  u n  p ique  ou  bien un 
t rè f le  ? M. Sud se tâ ta ,  perp lexe , p o u r  choi­
sir la  mauvaise...  U n e  de chute .
Il  existe, semble-t-il,  un  m oyen  plus sur 
de rem plir  le c o n t r a t  : en jo u an t  non  contre 
la  d ro i te  mais contre  la gauche. Celle-ci ne 
possède v ra ise m b la b le m e n t  pas le mariage 
de trèfle ,  s inon  elle serait  p a r t ie  du Roi 
à l’en tam e . L ’h o n n e u r  m a n q u a n t  ne  sau­
ra i t  q u ’ê tre  ma! gardé  en face, puisque la 
d ro i te  n ’a pu  g lisier 3. 4" m algré  u n  single- 
t o n  à carreau .  Enfin ,  les As et D am e de 
p ique  d e v ra ie n t  se t r o u v e r  dans la main de 
l ’in te rv e n a n t ,  p o u r  la m êm e  raison.
Aussi, a t ta q u e z -v o u s  de l’As de trèfle la 
c inq u ièm e  levée, p o u r  co u p e r  ensuite un 
p e t i t  au m o r t  : le R o i  s’écra-se à d ro ite .  Le 
R o i  de c œ u r  suit, p o u r  clar ifier  la1 situa­
t io n  :
*  R
V  D  10 7 5 
■0  9 
4* -
A  A D  10 9
V - N  W E 
S❖  -  
4» D  9
*  V 8 7 
-
❖  8 
4» V  6
E t  R o i  de p iq u e  !
A  6 5 
V  V 9 8 6 




SlOQ r .  d e s  R e m p a r ts  8 1er é t .  
Martlgny av. d e  l a  G a re  38 1e r  ét.
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a I eri es 
d u le le u b le
lonthey
Le plus beau et le plus 
grand choix du Valais
®  Du meuble de qualité
®  Des prix étudiés
0  De larges facilités de paiement
0  Un service d'entretien après- 
vente
Agencement
de restaurants - magasins
Aménagement




Administrateur-directeur : Adrien BERRÀ, Monthey - Tél. 025 /412  09
Magasin de Crans-sur-Sierre : gérant Philippe Germanien - Tél. 027 /  7 43 30
W IL U X  B Ü H L E R  A G  BEZF=6ISI
Skiez tout l ’été sur les téleskis-glaciers à fort débit (jusqu’à 2000 pers./h.) 
construits et fabriqués entièrement dans nos ateliers de Vétroz et Salquenen.
Stations motrices et de renvoi du téléski double à la Grande-Motte, France
Télésièges 
Téléfériques de chantier
Fours d’incinération des ordures système von Roll
Vous direz avec fierté: ”My Home is my Castle.”
Avec des m eubles Résident, votre foyer sera pour vous plus q u ’un château, car vous y serez 
entourés de vrais amis dont le charm e et la d istinction feront votre bonheur.
Si vous aimez les meubles faits avec art, un intérieur 
que le tem ps ne dépréc ie  pas et d ’une classe bien 
supérieure à son prix, chois issez Résident: un véri­
table placement.
n
Création — fabrication et décoration avec conseils d 'aménagem ent gratuits 
service après-vente et garantie de
REICHENBACH & Cie SA. 1950 SION
Fabrique 027-2 6787 Magasins 027-212 28
SCHIMMEL
Un p ian o  c 'est  une  affa ire  
de  con f iance  et s 'achète 
chez
S I O N
A  vo tre  serv ice depu is  1907
Grand choix :
ven te ,  lo ca t io n -ve n te
accordages
répara t ions
Tél. 0 2 7 / 2  10 63
A lbert Buchard, Leytron
A uto-Transports Tél. 0 2 7 / 8  71 67
Serv ice concess ionné : 
S io n -O v ronn az  ; (R id d e s ) -L e y t ro n -O v ro n n a z
Voyag es  -  Excursions 
Prix spéc iaux p o u r  sociétés, g roupe s  et écoles




r LA MAISON DU CAFÉ I1 ■2S WL 1
1211 G E N È V E  2 T É L . 0 2 2 / 3 1  7 5  3 5
L LES CAFES TROTTET sa J
Im portateurs  
Torréfacteurs  
Vente directe  
aux  
hôtels e t restaurants  
Dem andez  
offres e t échantillons
r LA MAISON OU CAFE 1
1 ^
1211 G E N È V E  2 TÉL. 0 2 2 / 3 1  7 5  2
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pL LES CAFES TROTTET s a
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t£  f / i / f  qui l'o n  SAVOURE...
Torréfaction de café LA SEMEUSE 






l’entretien des sols 
8103 Unterengstringen 
Weiningerstrasse 61
Aspirer: Grâce à sa grande 
puissance l'aspirateur 
Silectro élimine à fond 
poussière, sable et petits 
cailloux. L'isolation spé­
ciale du moteur permet 
d'aspirer la mousse ainsi 
que l'eau de récurage.
Shamponner: de toute évidence votre 
tapis doit être nettoyé à fond de temps 
en temps. Nos machines à shamponner 
feront ce travail pour vous rapidement 
tout en ménageant vos tapis. Un tapis 
shamponné avec le système Silectro 
resplendit â nouveau danssescouleurs 
originales.
Demandez nous des renseignements 







30  types 
d’installations
sont à votre choix!
Un maximum de qualité 
et rendement à l'heure 
à des prix avantageux. 
Notre personnel qualifié 
est gratuitement à votre 
disposition pour vous 
conseiller. Ecrivez ou 
téléphonez nous!
W. Städeli
Fabrique de machines  
8618  Oetwil am S ee /ZH  








Et le mot profères 
Auquel pend mon cueur !
En la tant divine licqueur,
Qui est dedans tes flans reclose, 
Bachus, que fu t d’Inde vaincqueur, 
Tient toute vérité enclose.
Vin tant divin, loing de toy est forclose 
Toute mensonge et toute tromperye, 
En joye soit l’âme de Noé close, 
Lequel de toy nous fist la tempérye. 
Sonne le beau mot, je t’en prye,
Qui yne doïbt oster de misère.
Ainsi ne se perde une goutte 
De toy, soit blanche, ou soit vermeille, 
O  Bouteille 
Pleine toute 
De mistères!
Rabelais : « Le cinquième livre »
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SION - BRiqUE - MARTIGNY - SIERRE - VIÈGE - CRANS - LOÈCHE-LES-BAINS1 MONTANA - SAAS-FEE - SAXON - Zl
Bureaux de change à Gondo et au tunnel du Grand-Saint-Bernard - 100 succursales dans t lu te  la Suisse, à Londres, New York et San I
iuand vos affaires sont confiées à la
SOCIÉTÉ DE BANQUE SUISSÇ
Schweizerischer Bankverein Swiss Bank Corporation
